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44 Mos SIEUR, 
ov m'avez fait plaifir de m'envoler, quoi- 


you un peu tard , VEntretien d'un Hollah- 
V ois & d'un Anglois ſur le Syſtème actuel 


de l'Europe en reponſe à la Leitre d'un An- 


ces de cette attention pleine de politetie , & de la Let- 
tre obligeante que vous avez jointe au paquet. J'ai &tE 
charms d'y voir une Lettre d'un pretendu Hollandois 
Bien intentionnE à un Seigneur de la Régence. Elle 
n'etoĩt point parvenue juſqu'à nous. J'ai ld & com- 
munique le tout à mes Amis, qui joignent à une im- 
partialitè entière la Science d'une Poliuque dEgagte de 
menſonge & de fourberie. Ces Petrſonnes ont été bien 
des années dans les fonctions du Miniſtere, en qualité 
d' Ambaſſadeurs dans les Cours Etrangeres, & elles Yen 
ſont acquitées d'une manière fi noble & fi digne, qu'el- 


les ont mérié les Eloges que ndtre Nation, ni la Fran- 
ce meme n''ont pd leur refuſer. Vous les connoiffez, 


Monſieur, & vous les eſtimez. © *. 
Dans l'examen que nous avons fait de ces deux Piè- 
ces, nous y avons trouve des Suppoſitions avanctes fauſ- 
ſement & avec hardieſſe, des Sophiſmes artificieuſement 
inventés contre Notre Nation, & une affectation outrce 
à inſiſter Tur ce qui n'eſt point en queſtion. C'elt ce que 


Jai remarqueE ſur tout dans l' Enttetien qu'on donne 
pour rEponfe à la Lettre d'un Anglois à un de ſes Amis. 


* 


glois à un de ſes Amis. Je vous rends gra- 


j'avouꝭ que j'ai &tE frappEde la tEmeritE-de l' Auteur de 
cet Entretien qui oſe nommer Le Prince 4 Orange dans 


des circonftances propres à aliener à fon Alteſſe Roiale 
les eſprits des vEritables Patriotes 8 & Hollandois. 
Cet Ecrivain a choifi un gente d'Ecrire fort convena- 


ble à ſon but; mais il n'en a point ſuivi les Regles. 


Dans les Dialogues ou Eniretiens il faut faire parler les 
Perſonnages ſelon leur caractère, 3 & * 
ai 2 e 
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de leur Nation: autrement c'eſt ſortir du naturel. 1 a 
neanmoins affect de faire de ſon 5 es ſuppoſe un 
eſprit foible , \gnorant , & tout diſpoſe a gouter tous les 
Sophiſines qu'il lui propoſe. I! ſemble que le Hollan- 
dois raiſonne avec un Anglois qui ſort du College ou il 
n'a appris que quelques mots d' Horace, & gui p'a qu'u- 
ne tres foible teinture des affgires de ſa Patte. Un En- 


tretien ſerieux ſur des matières auſſi importantes que le 
ſont celles dont il s'agit avec un tel Perſonnage ne fait 


d'honeur a un Auteur qui le choiſit: mais enfin on a- 
voit R dan pereil caractère pour en avoir meillenr 


13 * commence 85 entrer en matière par le P. * 
dont il ſemble re ſon ( pital , & que la Lettre de] 

lois à un ſes Amis n de int de tont. Geld 

Election YI Empereur Charles II; mais il ſuppoſe 
d'abord que la France n'a vas eu beaucou de peine à 
reuſſir dans cette 1 Ses bon 7 offices , — ligient 
deja privenss par le choix des Elefeurs, Cet Ecrivain 
qui ie donne pour un grand Politique pratique, 7 
avoir ignores les intrigues , les mences fſecretes 

eines de la France pour amener les EleQeurs Pan 
Finns dont il par le. Il n'a — 7 os 

oiens qu'on 4 pris pour vaincre les opp 76 e 
2 ves Electeurs tant Ecelc ſiaſtiques que Lai ques, qui 
ne 8 ſont rendus que par nEcefſits , & nh'ont cd aua 
la force du torrent qui les a Seu 4. ns auroit =_ 
moins du ſayoir que les Electeurs | MaJene » & 
de Treves ſe ſont conſtament oppoſes 3 VElectign 1 
Ph 1 pl 4 que celui — 2 El Loi, d 

it e ſuffrage 4 6. ud avant que an 
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Empereur il ne tonvient point 4 de ſimples ext ieuliers de 
—— ſur la bonte de cette Election. ais od a t. il 
vu; ou remarque que les particuliers ; ni mème l' Au- 
teur de la Leitre à laquelle il pretend tépondre ayent 
jamais prononce ſur cette Election? C'eſt une de ſes 
chimères. 112 | 

1 eſt ſurpris ; dit-il , (p. 2.) que les Electeurs Pro- 
teſtans ayent tEmoign&6 encore plus d'emprefſement que 
les Catholiques, pour Empereur. Si la choſe &toit 
vraie, comme il le ſuppoſe , il y avroit effectivement 
lien Seq tre furpris, Coppols que !'Empereer- füs 3 
'Egard des Proteſtans dans la diſpoſition qu'ona marquee 
il J a quelque tems dans les Nouvelles publiques 4 Ar- 
— de Rome. Mais, ſans nous arrèter à ces ſortes de 
ruits, nous demandons à l' Auteur de l' Entretien, qui 
nt ces Electeurs Proteſtans dont il parle. Le Roi de 
?rufle. , 2 hay de Brandenbourg qui faiſoĩt la Guerre 

la Reine ongrie n'entre aſſuré ment point dans 
5 ge ſon admiration; [1 n'eſt point 2 que 


M. Pruſſienne étroitement lice * la France & I'E= 
Rear de Bayicre ait favoriſe fon Election + 'Empire. 
j falloit qu'il en pair ain pour rEuffjr dans ſes deſſein 
Reſte done Pele ent de Hanovte; mais on & déja v 
comment loin de preEvenir , il a été ptèvenu. Le Pu- 
blie ſgait ſur cet, Article ce que ' Auteur de ' Entretien 
ignore; ou ecte d'ignorer ; afin d'indipoſer $*il le 
pouvoit, la Nation Britanique contre un Roi qu'elle ai⸗ 
me & relpede, comme elle le doit; atin de ſemer la di- 
vißon entre la G. B. s la neren ue des Provinces- 
Unies dont la bonne harmonie le chagrine; lui & ſon 
part ; ,& afin de donner de Yombrage a la Reine de 
ongrie , & 3 ceux qui lui ſont attaches avec juſtice, 
non pour la dignité 8 „ dont il n'eſt point que 
775 „ Mmiis pour la conſervation des biens qu'on lui en- 
ve. 


Le Patriote Hollandois avouë (p. 3) que tous le monde 
fait le d&voitement de S. M. B. pour les Faſter de P Au- 
giſte Maiſon d. Autriche; 177 il dit que le Roi, com- 
72 oblige en honnenr & en conſci» 
ence de donner a Empire le Chef le plus propre 4 y main- 
Zenir Pirdre , la TRANQUILITE, & les autres 
biens qui ſont les ſuites d'un bon & ſage Couvernemeut. 
Cela eft vrai. Tout Electeur doit conſulter fon honeur 
& fa conſcience en pareille one: mais ee n'eſt pas 
3 e 
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de quoi il s'sgit. On croit que chaque Electeur ſuit ces 
mouvemens dans une Election parfaitement libre, & 
ou la brigue n'entre pour rien. Il faudroit prouver que 
S. M. B. a témoigné d'elle meme cet empreſſement, 
& que la crainte d'&tre attaquée dans ſes Etats d' Alle- 
magne par des Troupes pretes 4 y entrer n'a pas été le 
reflort qui Va fait agir. La Nation Britanique eſt per- 
ſuadée ainſi que bien d'autres que le Roi ne pouvoit 
gueres agir autrement dans l'état violent ou Etoient les 
choſes, & cette perſuaſion n'eſt point l'eſſet d'une poli- 
tique complaiſance envers le Roi, c' eſt une conſtquen- 
ce de la connoiſſance Evidente du fait. Les ſuppoſitions 
du Pattiote Hollandois Pentrainent tofljours à gauche, 
& mème tres-loin de ſa matière, comme cela arrive 1 
tous les Sophiſtes. 

En voici une preuve (p. 3. & 4.) afin de prevenir 
Ia difficulté que tout autre que ſon pretends Anglois lui 
auroit faite ſur les motifs qu'on a eu de ne pas Elire le 
G. Duc, il ſuppoſe que l' Empire a été entrainé par les 
Empereuts de la Maiſon d' Autriche en des Guerres, ov 
# ne s'agiſſoĩt que des intErets de cette Auguſte Maiſon 
& que le Duc de Lorraine lui avroit auſſi attiré les mè- 
mes embarras , pour rEvandiquer ſon Patrimoine , qu'il 
n'a cd qu'a regret. ; | 


Ce raiſonnement eſt complique ; il faut le ſimplifier. 


Une partie regarde les Guerres paſſces de 'Empire pour 
1a Maiſon d' Autriche. Les Empereurs de cette Maiſon 
ont · ils force ' Empire par les Armes pour l'engager dans 
tes Guerres qui leur 'Etoient particulières, ſelon l' Au- 
teur. S'il s'en eſt mélé, il Ya ſans doute cru nëceſſai- 
re, non pour les intErets de la ſeule Maiſon d' Autriche 
dont il s'agit; mais pour la ſoutenir contre ſes Ennemis, 
& ſpEcialement contre la Maiſon de Bourbon, ſa Riva- 
le. L*Empire &toit perſuade pour lors qu'on ne vou- 


- loit affoiblir la puiſſance de la Maiſon d' Autriche que 


ur entamer enſuite la puiſſance de l' Empire. Cet il- 
nſtre Corps Germanique n'a pd oublier juſqu'ici ce que 


1a France a fait de tout tems, & principalement les 


Rois depuis que l' Empire a été gouverné par des Prin- 
ces Allemands. II n'a pd oublier, dis je, ce qu'ils ont 
fait”, & entrepris contre l' Empire mEme , en lui arra- 
chant tantòt un morceau, tantòt l'autre pour le joindre 
la Monarchie Frangoiſe. Qu'on life les Hiſtoires de 
Empire & de la Ftance, & on y trouvera la * 
947 "_- | e 
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(99 
de ce que je dis avec fondement. ( Addit. ) On ſcait 
que la France a toujours pretextE la puiſſance des Em- 


-pereurs , afin de voiler celle de I' Empire à qui elle en 


vouloit.. La vraie raiſon de l' Empire, en ſe mèlant 
dans les Guerres des Empereurs de la Maiſon d'Autri- 
che, a donc EtE le ſoutien de fa propre puiſſance, & con- 
ſequemment d'une maiſon qui lui ſervoit d'appui. De la 
il ſuit que le raiſonnement du Patriote Hollandois neſt 
fondé que ſur une ſuppoſition qui prouve le peu de 
connoiſſance qu'il a des motifs qui font agir les Puiſſan- 
ces, ou du moins ſon affectation malicieuſe à n'en point 

ler. Mais penſoit-il bien qu'il faiſoit injure aux Puiſ- 
ances de I'Empire en les accuſant d'avoir entrepris des 
Guerres ruineuſes on elles n'auroient ea qu'un intérèt 
Etranger ? A-t-il rEflEchi. qu'il ſe mettoit lui mEme en 


contradiction puiſqu'il avouè (p. 8.) que les Souverains 


ſont. toujours plus occupes de leur propre autoritè & 
de leurs intErets que de ceux des autres? Je ne penſe 
pas qu'il oſe dẽpouiller le Corps Germanique de ſes Lu- 
mieres naturelles , que toutes les autres Puiſſances ont 
de ſon aveu. II s' accordera avec lui meme quand il 
Yours, | nu to aa n 

e qu'il ajonte p. 4 ſur le peu d'apparence qu'il y a- 
voit 5 Elüt le G. Duc, puiſque trois Ele@curs 
qui faiſoient la Guerre à la Reine de Hongrie entrai- 
noĩent les voix de ceux de Cologne & du Palatinat, n'a be- 
ſoin d' aucune remarque, fi ce neſt que cela ne touche 
point à la queſtion. On ne conteſte point dans la Let- 
tre les Droits, ou Prétentions des Rois de Pruſſe, & de 
Pologne, non plus que I' Election, & les excellentes 


avalités de 'Empereur Charles VII ; mais ce qu'il dit 


a la fin de la 5. p., & au commencement de la 6. mErite 
un peu de rEflexion. II avout lai meme que la mEdio- 

ritE de puiſſance de l' Electeur de BaviEre lui a peut · 

tre procure l' unanimité des ſuffrages des Electeurs, & 
il avance que les Membres de l' Empire las & fatigu&s 
des Chefs qu'ils avoient eu de la Maiſon d' Autriche 
n'attendoient que le moment favorable, pour ſe dEchar- 
ger du poids que ces Chefs redoutables leur faiſoient 
porter, & pour recouvrer leur libertE diminue ſucceſ- 
ſivement par les Empereurs Autrichiens. II appuye fon 
raiſonnement ſur les trois dernières Capitulations, & 
ſur la difference qui ſe trouve * elles. C' eſt tout 
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ce raſſonnement qu'il faut examiner avec la ſuppoſition 
gui en fait 5 ſe. | | * 

I. Si c'eſt 4 cette medioctité de puiſſance que l Elec- 
teur de Bavière doit les ſuffreges unauimes des Elec: 


yrs „& que les Ele&eurs l'avent cifle neceſſaite pour 
le reeouvrement ge leur Libetté pourquoi ceux qui 
Elutent Leopold, Foſeph , & Charles ſon ftęre ne fi- 
27 point d' attention à cette mEdiocrite de Paiſſan 
85 ? Navoient-ils pgs ſe meme droit, & la meme li- 
berté dans ces tems 14 gu'ils ont eu dans Election du 


atriote Hollandois dit avec K France, Ju 
e 


ne Maiſon capable de ſoutenir I'Empire contre et 
8 


les dupes , & leur liberté n'a 
| reurs doit on parle. 
„ diſons le, $'il perdu 1 ctioſe, nen 
attribue pas la faute à ſes Empereurs. 


x qui les attaquoient , ou qui les faiſofetit atia- 
Cell Par cette N que l' Empire eſt ſouvent 
uerres 8 


; n'a pfl ſe plaindre avec juſtice que les 
mperevrs Autrichiens Payent forcé à entrer dans leurs 
nefrres partichſieres. Si Empire y a pris part pit E 

vil- 


oge neceſſaire d'y entrer , avfli bien que d'autres 


la Maifon 7 Neaumoins l' Empire ne s eff ja: 


(ances qui n'y Etotefit pas i iminddiatement inteteſſées; 
& il a Nuit es jumières avec une enticre liberté. 
81 tes ch 


ofes n'ont pas toüfné | ſon 1 n caſt 
que fon Ennemi A cu jetter la diviflon efitre quel- 

nes Membres ; c'elt que les autres ont aft tfop lente - 
Jeb, 8 pour d'auttes Took qui n'ont &teE que trop 
fatales . aux Empereuts & A 'Empits , & trop aVnts- 
geuſes à leurs Ennemis comniuns. | 


Ceft 


. mpereur * Ne diſoit on pas algfs ce que le 
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_ C'eſt donc une Enorme tEmeritE à PAntenr de VEn- 
retien d'ater ſoutenft ſatis preuves que preſque tos 
es Colleges de l' Empire n'attendoient qu'une occalioh 
favorable , & pareille 2 celle qu'ils Viennent d'avoir 
pour feprendte leur lidetie, ce qui ſuppoſe que ces 
Colleges l'avoient perdue ; ſuppoſition infignement 
fauſſe, & dont la fauſſets eſt prouvee par le refus que 
fit la Diete de l' Empire de ratifier une ſeconde fois ee 
fameux TraitE des Tralttcy, dppetle le DEfifnitif, fi ſolem- 
nellement coticld , ſigné, & enfraint, par la Paiſlatice 
qui ſeule en a ea tout Pavantage.  _ | 
\ Quant à la preuve que le Patriote Hollandois appor- 
te, en citant les Capitulations des trois derniers Empe- 
reurs , il fant voir d'abord qui fit la Capitulation de 
Leopold. Ce ne fot point lui, qui en régla les Articles. 
Ce furent les Electeurs qui en firent un Projet. Les 
Ambafſadeurs de France à qui il fut communique Iap- 
;ronverent , parce qu'il coit , diſent les Hiſtoriens 
avorable aux Princes, & aux Etats d' Allemagne. 115 
en a qui diſent en meme tems qu'on fe ſetvit du Non- 
ce du Pape pour rendte la Capitulation de Leopold, 4 
peu pres ſemblable à celle dont on Etoit convenn, lorſ- 
que Ferdinand ſon frere fut Elu Roi des Romains. Ce: 
ndant les Electeuts Vapprouverent, & Elurent Leopold 
e 18. Juillet 1658. & le conronnerent le 1. d' Aoũt ſui- 
vant. On p'uſa ni de force, ni de violence pour y en- 
n, les 8 On went point à cette Election 
es Armes à la main. 

Pour ce qui eſt de Joſeph & de fa Capftulation. Oni 
ſcait que ſon Pere Leopold, agé de pres de FO, ans, 
voratit que les Ttoupes Fratigoiſes n'gtoient pas Eloi- 
guces de Francfort, convoqua tine wy Electorale ei 
1689. 1 Avgsbourg pour le mois de Decembre, od 
tous les Electenrs {E trouverent en perſonne, 1 l'ercep- 
tio de ceur de Sire & de Brandeboury , qui y ehvoierent 
leuts Ambaſſadeufs. Malgté la t&pougnatice des Elec⸗ 
fears I Elire Roi des Romaint tin Priuce à peine Age 

e 12. aus pendant que ſon Pere pouvoit goubernef lul- 
meme, & quoiqu'on etitrevit bien les coriſtquences de 
cette Election, neanmoins à 14 petſuafion de Leopold, 
got harang ua les Electeuts, & dans la Ethinie des trou- 

les que la France ponrroit faire naitre , afin de faire 
Elire le Dauphin, qu'on ſoupgonnoſt de briguer, Ils 
klurent Joſeph, & lui _— pour Pinviter 4 fe = 

| f 
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dre à l' Aſſemblee, afin d'y prendre poſſeſſion de la Di- 
gone à laquelle il venoit d'Etre Elu. L'on parle de ſa 

pitulation ; fut ce lui qui en dreſſa les Conditions ou 
Articles? Il jura comme les autres avant lui. Mais ſur 
PArticle de Vobſervation des Lraités de Weſtphalie, il 
ajouta une clauſe par laquelle il s'engagea à les obſer- 
ver, ſinon en ce qu'ils ont de favorable à la France. 
Voila apparemment ce qui a choqué l' Auteur de l' En- 
tretien, & c'eſt ce qui ſert à le dEmaſquer , & qui 
montre que ſous le nom emprunté de Patriote Hol lan- 
dois, il eſt tout Francois. 

Mais venons au dernier Empereur Autrichien. Je 
n'oſe repre ſenter le pitoiable Etat, ou l' Empire, & tou- 
te l'Europe Etoijent lorſqu'il fallut Elire un Empereur. 
Joſeph Etoit mort. Charles Etoit en Eſpagne pour y dE- 
fendre ſes droits appuyés par la plüpart des Princes de 
Empire, par les Puiſſances Maritimes & par d'autres. 
Il ne brigua point par lui mE&me. I! fut Elu. On le 


reſſa de revenir en Allemagne, pour Ae couronne.. 
it 


eiſs dans ſon Hiſtoire de 'Empire, dit ue les raiſons 
de Politique ne permettoient point aux Electeurs dtlire 
um autre Prince, qu'il convenoit a Pinteret de toute 
Allemagne d'avoir un Chef, aſſex riche par lui- meme, 
pour donner a la Diguite Imperiale Peclat qu'elle doit 
avoir, & dont les Etats par leur ſituation naturelle ſer- 
vent de Barriere entre les deux Empires, C'eſt Heiſs 
qui parle ainſi, lui qui paroit ordinairement oppoſe à la 
Maiſon d' Autriche, & favorable à celle de Bour- 
bon. 

Charles VI, jura la Capitulation qu'on lui preſenta, 

& il promit d'en exécuter les Articles, comme tous 
les Empereurs Vavoient fait avant lui, & comme celui 
&'aujotit hai. I'a fait. L'Empire ne $'eſt point plaint 
de ces Capitulations, & la difference qui ſe trouve entre 
ces trois dernières n'a point été regardee comme une 
preuve eamvaincante de la perte ou de la diminution de 
la liberté de Empire. Les Electeurs n'y ont point vi 
ce que l' Auteur de VEntretien veut qu'on y voye avec 
Tani & comme lui. Quelle apparence y a- t- il que les 
Electeurs dreſſaſſent eux - mtmes des Capitulations pour 
les faire jurer aux Empereurs, & que ces Capitulations 
tendiſſent à Vopprefſion de l' Empire. I! faut avoir la 
jeauniſſe, dit · on en proverbe, pour voir tout jeaune 
avec le Patriote Hollandois. 
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Avancons cependant avec lui. II parle (p. 6.) de 
PEquilibre & de ſon Syſtème, & il dit que la Maiſon 
d' Autriche en a tité de grands avantages; ſans cepen- 
dant en devenir plus riche. II cite l'Italie, & les Pais- 
Bas qu'il dit lui avoir été donnés par les Puiſſances 
Maritimes, qui ſe ſont Epuiſfes pour elle. Peut - on 
raiſonner ainſi, & ignorer les Droits de la Maiſon 
d Autriche reconnus & déclarés par la G. B. & la Re- 

ublique. Si les deux Puiſſances Maritimes lui ont 
aide 2 défendre ſes Droits, ne ſgait- on pas qu'elles ont 
agi & pour elles mèmes, & pour PEquilibre, & pour 
la Maiſon d' Autriche qu'on vouloit opprimer. 

Il dit encore que Angleterre à ſollicité la Republi- 
que d'entrer dans la derniere guerre. Notre Nation ce- 
pendant n'avoit point alors les vles d'intérèt qu'il lui 

rete aujourd'hui. Elle ne ſollicitoit pas la Republique 
\ focontie I'Empereur, pour avoir les Ports des Pals- 
Bas. Pourquoi donc le Patriote $'imagine-t-il à pré- 
ſent qu'elle nagifſe pas comme alors pour maintenir 
l'égalité, ou l'&quilibre de pouvoir des Puiſſances de 
Europe? C'eſt qu'il veut par de fauſſes ſuppoſitions 
la rendre odieuſe, ou du moins ſuſpecte : un Etat 
qu'on tiche depuis long - tems d'allièner, & de 1Cpa- 
rer de la G. B. pour les affoiblir Pune & l'autre. C'eſt 
le grand & Punique but du Raiſonneur dans tout fon 
Entretien. | 
* PPailleurs la Nation Britannique n'avoit = tort de 
prefſer ſes Allies de prendre le parti de Charles VI. 
dans cette detnière Guerre dont il parle. Elle s'y 
croyoit obligée tant par ſes engagemens avec cet Empe- 
renr que par de bonnes raiſons que l'état des affaires de 
Europe d'avjourd'hui ne juſtifie que trop; & ſurement, 
la conduite, que nous tenons actuellement la ReEpu- 
blique & nous, prouve aflez que nous nous reprochons 
d'avoir trop EconutE alors quelque reſſentiment, on 
quelque intEret particulier, actuel A la vérité, mais 
paſſager qui a gäté Pavenir. Il eſt preſentement plus 
difficile, qu'il ne l'auroit été dans ce tems 13 de rEta- 
blir VEquilibre qui chagrine tant le Patriote , & de reve- 
nir à PAncien Syſteme, comme il le declare lui - mè- 

me dans ſon Entretien. Mais enfin on ne ſauroit tout 
pre voir. | 

Cet Auteur Latiniſe à la fin de la p. 7. avec ſon bon 
Anglois, II lui cite une ſtance d' Horace, qu'il = en 

N | ran» 
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J des 5 faires d aujourd'hui. Cette prevorance 
Apglois Pincommodoit ; il falloit done le tamener 
av let, Car felon ce Patriote Holſandojg il ne fave 
$ oecuper que du préſent meme dans les affaires Politi- 
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Au fravers de cette obſcitits qi a ode 55 


Fernie qu'il Etoit Tinporidiit de preſſentir. Pceyoir 
'Aveiiir pour Eviter les aur dont il menace , . 
tir les mehces , les intrigues; & les mauvais de 
des Ambitfeux, jalqux du b bien d butcut , pour te garantir 
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| raiforj naturelle, x e la prudence humaine, qu Ho- 
Face, ni aucun hotfithe un peu ſenſt de diameront ja- 
ma's, comme fait ici le Patriote Hollandois. Dieu he 
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dulite 3 ſes promeſſes pour agir contre ceux qui ne font 
pas ſur | ＋ wot Cette — actuelle de PA- 
venix eſt ce qui regle le preſent avee quitt. Cel} ainſi 
qu Horace Vs entendu ou dil entendre. 
Le Patriote en a donc gauchi le ſens auſſi bien que 
celui du raiſonement de ſon Anglois. 11 lui dit, p. $. 
ne la crainte qu'il a que le nouvel Empeteur ne facri- 
* à la France les interets & la liberié de Europe ne 
lui paroit pas fondee. Ce ſacrifice actif & volontaire 


des intérets & de la liberté de l'Europe de la part de 


PEmpereur Charles VII. weſt point objet de la crain- 
te de l' Anglois, 4 qui le Patriote lui mEme nien a pas 
fait dire un ſeul mot. Mais cette crainte de tout bon 
Anglois, Hallandois , & autre, qui aime I'Equite, & 
PEquilibre de l'Europe a tout un autre objet. II ne vient 
point dang le bon ſens qu'on imagine qu' aucune Paiſ- 
ſance ſacrifie de gayetẽ de cceur ſes inte rets, fon honeur, 
ſes hiens, ni ceux de ſes ſujets a une autre quelle qu'elle 
puiſſe etre. On conngit auſſi bien que le Patriote, le 
cœux humain; & celui dun Souverain ſar cet Article; 
& il toit fort inatile de nous donner ici fa reflex ion 
n qu'il auroit E vitce sil avoit pris le ſens de 
a Cote. 
Mais on craint avec fondement qu'une Puiffance trop 
grande & bienfaitrice , gs à une ambition exceflive 
ne faſſe ſentir dans la ſuite à la Puiſſance quelle a Ele- 
vee, Pexces de ſon Ambition, & de ſa Puiſſance. Voi- 
13 l'objet d'une crainte qui n'eſt pas ſans fondement, 
Le Sacrifice dont parle le Patriote n' tant point volon- 
taire, ni actif, mais force, il ne viendroit point de la 
art du Prince élevé. 11 ſeroit paſſif pas rapport à lui. 
our ſe convaigcre que cette crainte eſt fond&e ii ne 
faut que rEflEchir tant ſoĩt peu fur le mème principe 
que le Patriote cite, c'eſt la connoiſſance du Gœur hu- 
main en général, & de celui des Souverains en particu- 
lier. On ne doute point d'un côté que 8. M. T. G. 
n'agiſſe pour l' Empereur avec dẽ ſintereſſement, avec 
gEnErofite, & dans Vintention de ſe procurer la gloire 
qui lui revient 2 juſte titre d'Eleyer à l' Empire un Prin- 
ce qui en eſt tres-digne , & qui eſt ſon Allis de cœur & 
de confiange ; mais on doute que S. M. I. C. youltit 
Sacrifier ſes ſujets, leur ſang, ſes trEſors, & les biens 
de ſes Peuples faus qu'il lui en rev int autre choſe que la 
{cule gloice daf mis ſur je T' rope Imperial un Prince 


ſon 
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ſon Ami. Ce que le Roi T. C. ſe doit à lui meme, 
à ſes deſcendans, & à ſes ſujets ne permet point de pen- 
ſer que 8. M. ne veuille pas en retirer quelque interet, 
neon ne pourroit jamais appeller illégitime, quiſqu'il 
oit fonde ſur la Nature, & ſur l' experience de ce 
qui s'eſt fait de tout tems entre les Souverains. Or cet 
-IntEret,, ou avantage outre la ſeule gloire pourra - t - il 
etre donné, & accorde à la France, ſans qu'il en cou- 
te à l' Empereur, ou à VEmpire ou à quelque autre 
Pauiſſance de! Europe? Si ce n'eſt que de ' Argent, com- 
me dédommagement des fraix de la Guerre, il faudra 
qu'il ſoit rembourlſE tot ou tard, & qu'en attendant le 


rembourſement, quelque Pays ſoit Hypoth&queE. Quel- 


que Pays que ce ſoit, les forces de celui à qui il appar- 
tiendra, en ſeront diminuc'es d'autant. 

D'un autre cotE on eſt perſuade que 1'Empereur ſera 
parfaitement reconnoiſſant, & que les ſentimens de ſa re- 
connoifſance ſeront egaux aux ſervices que 8. M. I. 
aura regus de la France. On ne doute pas meme que 
S. M. I. winſpire les mEmes ſentimens de gratitude 4 
ſes deſcendans ; mais qui peut aſſurer que la France ne 
faſſe pas naitre dans la ſuite quelque ſujet, on quelque 
pretexte de mEcontentement, & de me ſintelligence 
pour rompre l' union & Pamitie? Un ſeul tour d'imagi- 
nation dans les Souverains, ou dans leurs Miniſtres 
fait ſouvent des changemens auffi ſurprenans. Les 
brouilleries ſurvenues entre les Rois de France, & d'Eſ- 

gne; tous les deux du 'meEme ſang. jones Parens , 

unis par des liens qui ſembloient indifolubles, & cela 
dans un tems où la mEmoire des bienfaits de la Fran- 
ce envers le Roi d'Eſpagne Etoit encore toute récente, 
. ſont une preuve bien Evidente du peu de fond qu'il faut 
faire ſur Panion & Pamiti6 entre les Souverains. Les 
Ducs d'Orleans & de Bourbon & le Cardinal Alb&roni 
trouvent bientòt le moien de changer Punion en dẽſu- 
nion, & l'amitié en haine. N 
Voila des preuves d' experience & de fraiche date; on 
pourroit en fournir mille, $'il Etoit nEceffaire ; mais le 
Patriote ſuppoſe lui mEme la choſe route prouvee, lorſ- 

vil avout (p. 8.) que PEmpereur Charles VII. une 
is bien affermi n'aura beſoin que de ſes propres lumiè- 
res, pour ſentir que l'amitié des Paifſances Maritimes 
lui pourra Etre fort utile, & mEme nEceflaire en cer- 
tains eas. C'eſt ici que le Patriote ſemble, malgre la 
| l ſtance 
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ſtance d' Horace, ſon inquittude on du moins ſa pre- 
volance ſur 'Avenir. SarEflexion m' engage à lui deman- 
der fi cette amitiẽ qu'il prEvoit devenir nEceſflaire en 
certains cas entre S. M. I. & les Puiſſances Maritimes 
pourra ſubſiſter avec VamitiE de l' Empereur & du Roi 
de France, fi toutes ces Puiſſances enſemble ſeront par- 
faitement unies d' intérets? Mais le raifonnement du 
Patriote ſuppoſe le contraire. Il inſinuè meme qu'une 
premiere amitiè aura fait place A une ſeconde, devenue 
nẽceſſaire en certains cas, lorſque YEmpereur ſera af-, 
fermi. Et quand V'Empereur ſera-t-il bien affermi , 

ur pouvoir faire ce changement? Les EvEnemens ſont 
Fort incertains. La France, cette Puiſſance Bienfaitrice 
envers 'Empereur ſe fait bien des Ennemis qui ſont 
d'autant moins 4 mëpriſer, qu'on les met dans la nE- 
ceſſitè de faire leurs derniers efforts. On ſgait que des 
Puiſſances mEpriſces ,, & pouſſces about ;ramaſſent tou- 
tes leurs forces, & ſe: relevent ſouvent de Poppreflion 
on Von veut les mettre. Enfin je demande encore au 
Patriote Hollandols fi l'amitié entre Charles VII. & la 
France durera conſtament juſqu'à ce que 8. M. I. 
ſoit bien affermie ? Mais je Pentends qu'il me renvoie 
a la ſtance d' Horace; & me dit qu'il ne faut pas porter 
ſes inquiẽtudes trop loin. Pratiquons donc une morale 

u'il ne pratique pas lui mème, & revenons au paſlE 

au pre ſent. 33 

11 confeſſe ingẽ nuement que ſi les Electeurs avoient choĩ- 
fi un autre Empereur, il n'auroit point blame leur choix. 
C'eſt aſſurẽ ment faire un grand effort de modeſtie; mais 
qu'il Vetlt blame , on non; on ne ven ſeroit gueres 
mis en peine. 11 importe peu, ou point du tout aux 
Electeurs d'Etre blam&Es ou approuvès par. des particu- 
liers tels que le Patriote. Apres tout la Lettre à la- 
quelle il feint de vouloir rEpondre ne dit pas un ſeul 
mot contre l' Election, & l'on ne congoit pas pourquoi 
il affecte de battre ſi long - tems la Campagne, en s'a- 
muſant à ce qui n'eſt point du ſujet. Laiflons le done 
courir & raiſonner à ſa facon avec ſon bon Anglois ſur 
la queſtion qu'il fait lui - meme, fi VEleQion de Char- 
les VII. eſt contraire ou non aux intérèts de l'Europe? 
Cela n'eſt point de notre reſſort. Venons 4 la neuvieme 

e de ſon Entretien. 

C'eſt· là qu'il entend les plaintes de la Reine de Hon- 

grie ſur l' entrẽe des Troupes Frangoiſes dans E. 
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& qu'il dit que cette Princeſſe ne vent pas fe ſouvenir 
ue les Fraugois, qui font dans Jes Duchés de Juliers 
* de Bergue 7 55 t enires . conferver 3 PE- 
lecteur Palatin Ces Pars, qu'elle vouloit aſſurer an Roi 
de Pruffe en'Echange de ja Sjlefie, quoiqu'elle n'y ait 
pas le moſpdre droit elle, meme. Je paſſe 'Equivd Ut 
qui fe trouve dans la propoſition accidentelle du Pa- 
triote, od j! ſemble gem! ellt du dire, quoiqu'elſe n* 
pas le moindre droit Tur Juliers & Bergue ; & je de- 
*mande ce * trouve de fi Etonnant dans les plaintes 
de la Reine. Je venx qu'elle rfait aucun dtoit ſur les 
Duches de Berge & de Juliers, ce qui eft favx , elle 
en a an moins Ir 1a Silefie. Eile ſpait que le Roi de 
Prufſe, en à avffi for Jualiers & Bergue. Elle voit la 
Silefie attaqheée par 8. M. P. fans qu'elle ſache qu'il 
ſe ſoit fi bien ajuſté avec la France pqur ces deux Du- 
ches qu'on donne 4 PEleQenr Palatin. Elle a autant 
& plus de Droit de les offrir à S. M. P. pour Penga- 

er à ſui laiſſer 1a poſſeſſion de {a Sileſie, que la Fran- 
52 en a de les donner à la Maiſon de Sultzbach. Les 
7 de la Reine, qui fe voit d&pouiller de la Sileſie 
& de la Boheme par le ſecours de la France, garante 
de toute {a ſucceſſion, ne ſont elles pas patureſles ? N'y 
anroit il pas encore de la Joſtice de fe plaindre que 
Ia France retienne les Duchés de Lorraine & de 75 
dont le Duc ſon Fpops ne $'eſt depouille qu'à condi- 
tion qu*on garantiroit contre tous l'indivifibilité de la 
ſucceſſion 's que la France doit reſtituer prEfente- 
ment qu'elle ne garantit rien, & qu'elle aide jes autres 
à partager ce dont elle 2 garanti la totalite? Car enfin 
la Reine eſt en droit, fi perſonne y fut jamais, d'exiger 
Paffi ſtance toute entiète de la France fa Garante. Elle 
eſt done auſſi en droit de sen plaindre, puiſqu' elle voir 
que cette Garante non ſeulement Pabandonne contre ſes 
— 4 — ſolemnels; mais vient encore a main armée 
dans I' Empire, & dans ſes Etats 3 vin favoriſer ſes En- 
nemis qui partagent ſes dEpovilles. 

La France a-t- elle plus * de conſerver à 
FEletenr Palatin les Duchés de Bergne & de n 
welle men a de conſerver à la Reine la poſſeſſion d 
fes Etats qu'elle geſt engagte à dEfendre contre les 
Eleftenrs meme qui veulent $'en emparer ? Les Fran- 
you „ ajoute le Patriote, neſont en Bohème que par une 
uite natureHe des engagemens contractés 9 
. aſs 
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Maiſons de France & de Bavière. Mais ou le Patridte 
ut- il voir plus de naturel dans les engagemens de la 
France avec la Maiſon de Bavière que dans cen 
u'elle a pris avec la Maiſon Imptriale d' Autriche? 
on optique change bien ſubitement. Etoſt - ce moins 
une ſuite naturelle des engagemens de la France avec Char- 
les VI. d'envoler des T'roupes pour maintenir ſa Garantie? 
Voici comme je raiſonne ; ou les engagemens de la France 
avec la Baviere, ſont poſterieurs a tes engagemens avec 
Autriche, ou ils ſont antErieurs. Suppoſons qu'ils ſoient 
poſtErieurs; la France n'a pas dil les prendre au prejudice 
de ceux qu'elle avoit pris auparavant avec la Maiſon 
d' Autriche, puiſque ces derniers engagemens detruiſent 
les 'prEmiers. Les uns ſont pour la totalité de la ſuc- 
ceſſion ſans aucun partage, & les autres ſont pour le 
partage, & contre Vindivifibilite de la mème ſucceſſion. Il 
y a done contradiction. Il y a injuſtice, & mauvaiſe 
foi. Nous verrons plus bas ce que le Patriote nous dE- 
voile, en nous apprenant que les engagemens de la 
France avec la Baviere Etoient ſecretement antErieurs A 
ceux qu'elle avoit formés avec 'Empereur Charles VI. 
Nous examinerons ce myltere qu'il nous d&couvre lui- 
meme. C'eſt je l'avoue une extrèmité facheuſe od le 
Patriote nous conduit a force de diſcourir.- Il lui pa- 
roit naturel que la France rempliſſe ſes engagemens 
avec la Baviere contre ſa Garantie; & il ne trouve nul- 
lement naturel qu'elle les execute avec la Maiſon d' Au- 
triche. Voila une Politique bien Etrange; & il a raifon 
de dire dans ſon Entretien que PAnglois dans la Lettre 
à un de ſes Amis n'eſt qu'un Novice en fait de cette 
ſorte de Politique: je crois que l' Anglois ne ſe flatte 
point de ſavoir une pareille pratique; je penſe mEme 
qu'il la déteſte. Mais ſur quoi ſe fiera-t- on aujour- 
hui, fi le Syſteme d'une pareille Politique eſt une fois 


admis? VE I 
Ce n'eſt pas le tout. Le Patriote dit encore bien 


autre choſe P. 10. 11. & 12. 4 l'occaſion de la Ha- 


2 de Mylord Stair , qu'il met dans la bouche 
de ſon bon Anglois. Cet Ambaſſadeur Extraordinaire 
& Plénipotentiaire dit dans un endroit de ſon Diſcours 
a L. H. P. „ Vous ſerez auſſi en état de convrir la 
„ partie de vos Frontieres que vous trouvez à ptéſent 
3, la plus expoſée; & en cas que V. H. P. jugent qu'il 


zz ſoit nEcetlaire de ſe * plus à couvert par un 
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„5 nouvelle Alliance de ce coté-là, le Roi , comme 
„ Electeur, offre tres-cordialement de s'y preter. 

Lie Patriote Hollandois, qui ſans doute pretend avoir 
vd le Traits de NeutralitE de I'EleQeur de Hanovre, 
declare que cette offre qu'il fait 3 la REpublique n'a eu en 
vile que la France & ſes Allies qu'on ſuppoſe capa- 
bles d' attaquer la République, & dela il infere que le 
Roi d' Angleterre, comme Electeur, agit directement 
contre ſa neutralité, dont il n'eſt plus queſtion, ſelon 
lui, puiſque l'Electeur de Hanovre s'eſt engagé par ce 
Traits, comme le ſoutient le Patriote, que ies Tron- 
pes Hanovriennes ne pourroient ſervir ni contre celles 
des Allies, ni contre les Troupes de France. 

Le Patriote n'a pas pris garde qu'en liant, comme il 
fait, 19. l'offre que fait 'Ele&eur. de Hanovre de con- 
tracter une nouvelle Alliance avec la République pour 
la ſureté des Frontires les plus expoſces , 2%. Venga- 
7 qu'il a contracté de ne point laiſſer agir les 
Troupes Hanovriennes contre la France, qu'il diſtin» 
gue 1ci fort bien des Allies, il inſinue, & ſuppoſe que 
la France a d&ja forme le deſſein d'agir du coté de ces 
Frontieres les plus expoſces de la République. En 
effet fi la France n'avoit aucune vite ſur ces Frontières, 
pourquoi regarderoit- elle cette offte d'une nouvelle Al- 
liance comme une infraction au Traité de Neutralité ? 
Poſons pour un moment avec le Patriote que l' Electeur 
de Hanovre ſe ſoit engage à la Neutralité par rapport 
aur Allies, & aux I roupes Frangoiſes qui ſont fi 
avant en Allemagne, & en BohEme, Felt - il pour cela 

6 à ne point offrir a ces Anciens Allies une nou- 
velle Alliance, pour la ſureté d'une Barriere, dont la 
Grande Bretagne eſt garante, & dont lui meme, com- 
me Electeur, il doit prendre la defenſe ? D'ailleurs le 
Patriote a · t- il oublié que l' Empire, dont l' Electeur 
de Hanovre eſt Membre, s'eſt engage a conſerver à la 
Reine de Hongrie les Pais - Bas Autrichiens ? Apres 
tout, ſe preter cordialement à faire une Alliance avec la 
Republique, fi elle trouvoit nEcefſaire de ſe mettre à 
convert du coté de ſes Frontieres, n'eſt pas faire agir 
les Troupes Hanovriennes contre la France, ni contre 
les Allies, s'ils n'ont point envie d'attaquer ces Fron» 
tieres. Le bon ſens ne découvre aucune liaiſon , ni 
aucune conſequence entre l'un & l'autre. Enfin je 
ſupplie le Patriote de vouloir bien nous dire par quell 
#38 78 f rc gie, 
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regte, & ſur quel principe il exigeroit de l' Electeur de 
Hanovre, qu'il s'en tint abſolument à Pobſervation des 
engagemens auxquels il anroit éte force, ſuppoſe qu'il 
en eilt pris de tels que le dit le Patriote , pendant que 
la France ſe fait gloire d'agir à la face de PUnivers 
contre des engagemens volontaires, libres, & ſolem- 
nels qu'elle avoit pris tout à ſon avantage. Nous n'au- 
rons plus rien à dire ſar cet Article des qu'il nous aura 
bien dEmontre qu'il eſt permis à la France ſeule d'en- 
fraindre les Traits d'Alliance & de Garantie les plus 
ſolemnels, & que c'eſt un crime aux autres Sonverains 


de ſe dEgager des engagemens que la France les force de 


prendre pour leur lier les bras, pendant qu'elle fera tout 
ce qu'elle voudra. Tot: 
Ce Patriote va encore plus loin. Oubliant la Stance 
d' Horace, & ſa Morale il $inquicte extremement pour 
Pavenir, & dans une conduite Myſterieuſe qu'il impute 
au Roi de la G. B. & qu'il deEvoile à fon bon An- 
glois; il prète un beau rolle 3 8. M. B. ſoutenant har- 
diment qu'elle a fait avec la Reine de Hongrie un Trai- 
tE par lequel cette Princeſſe lui cede les Places mariti- 
mes des Pais - Bas en forme d' Hypotheque, dont la 
Nation Britanique ne ſe deflaifira point, faiſant meme 
ſoppl&er la force aux Droits, des qu'elle en ſera une 
fois en poſſeſſion. Voila, ſelon le Patriote, le Perfon- 
nage du Roi de la G. B. pour le bien de fa Nation. 
II jouè la Reine de Hongrie , en lui tEmoignant un 
grand zèle; & ne lui procurant que de petits ſecours, 
pendant que ſous un prétexte plauſible il partage le ga- 
teau; ce ſont ici les propres termes du Patriote, & 
pendant qu'il cache d'un autre cotE à la Re publique ſon 
veritable but, & ſon Traits fi avantageux avec la Cour 
de Vienne, pour l'engager par les plus vives inſtances I 
favoriſer la priſe de poſſeſſion des places maritimes des 
Pais - Bas pour les Anglois, & I fe charger de la Ga- 
rantie pour l' Electorat de Hanovre, & ſes ans 
nexes. 

Sans m'arreter à erier contre Veffronterie du Pattiote, 
je le prierai d' apprendre, s'il ne le fgait pas, que le 
ublic judicieux ne ſe paye point, comme ſon bon An- 
glois de choſes haſardées, & avancces ſans preuve; ſur- 
tout en pareille matière. Il doit prendre garde à ne ja- 
mais imputer 4 un Souverain, toujours reſpectable, des 


die marches de cette nature, & à ne point inventer des 
B 2 Trai-; 
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Traités qui n'exiſtent point. S'il a des preuves, il les 
doit faire valoir. On pourroit ſuppoſer comme lui tous 
les Traités qu'on voudroit, fi l'on n' toit pas perſuade 
que ces ſortes d' impoſtures ſont d'un mauvais caractè- 
re, & d'une tEmErite impardonnable. 

Mais paſſons avec lui d'une matière à l'autre, & 
volons le reproche qu'il fait a ſon Anglois de s'ètre 
ſervi d'une Equivoque. L*Anglois lui avoit demandé 
s'il falloit laiſſer achever la deſtruction totale de la Mai- 
ſon d' Autriche. Le Patriote lui r&pond qu'il prenne 
garde A tette Equivoque, dont il s' tonne qu'il ſoit ca- 
—_ & il lui fait remarquer que le Grand Duc de 
Toſcane weſt pas plus de la Maiſon d' Autriche, que 
les Electeurs de Saxe & de Baviere; que le fils du G. 
Duc eſt un Prince de la Maiſon de Lorraine, de mème 
= les fils du Roi de Pologne ſont de la Maiſon de 

axe, & ceux de PEmpereur le ſont de la Maiſon de 
Bavière; les uns & les autres n*'6tant de la Maiſon d' Au- 
triche que par leurs Meres &c. Il n'y a aſſurẽ ment point 
d' e quivoque du coté de l'Anglois, qui parle de la Mai- 
ſor d' Autriche iflue , & deſcendue de Charles VI, & 
non de Joſeph. II n'y a nulle Equivoque dans Eſprit 
de tout homme de bon ſens qui fait attention au dif- 
cours de 'PAnglois, & il ſaute Evidemment aux yeux 
qu'il n'entend que la Reine de Hongrie. L*Equivoque 
que trouve le Patriote n'eſt donc qu'une production d'un 
eſprit vEtilleux. | | | 

D'ailleurs c'eſt ſortir de la Theſe, & gaccrocher à 
ce qui n'eſt point du ſujet. Le Patriote affecte d'igno- 
rer deux choſes, on du moins il n'y fait point d'atten- 
tion. La premiere eſt que les deſcendans en ligne di- 
recte hEritent des biens de leur Pere avant les Collaté- 
taux. Charles VI. Etoit inconteſtablement unique hEri- 
tier de tous les biens de la Maiſon d'Autriche par la 
mort de PEmpereur "Joſeph ſon Frere. Ce ſont ces 
biens hErEditaires qu'il poſſedoit ſevl, qu'il laiſſe à ſa 
fille aince, Reine de Hongrie, ce ſont ces biens dans 
leur totalité qui ont été garantis A cette Princeſſe, com- 
me Etant la primogéniture, dont il eſt fait mention dans 
la Pragmatique. La ſeconde c'eſt que par ce Pacte de 
famille Etabli , reconnu comme loi dans la Maiſon 
d' Autriche du vivant de Charles VI. par les Archidu- 
cheſſes mEme, filles de Joſeph, par les Electeurs leurs 
Epoux, confirmé par leurs renonciations ſolemnelles 8 
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& jurces pluſieurs fois ſur le St. Evangile , & enfin 
aranti par la plupart des Puiſſances de l' Europe, auffi 
bien que par la France mEme encore, plus particuliere- 
ment que par les autres, tous ces Biens & Pais Heré- 
ditaires qui ſelon le droit commun auroient été parta- 
es, ont été aſſutés à la Reine de Hongrie, Grande 


achefie de Toſcane. C'eſt en vertu de ce droit, 
Etabli comme loi par la Pragmatique Sanction qu'elle 
5 qu'on lui fait injuſtice en dEmembrant ſa ſuc- 
cefſion. - . | 

Le Patriote paſſe enſuite p. 1 3. & 14-, anx difficult és 
qu'il y auroit actuellement à appuyer & maintenir la Rei- 
ne de Hongrie dans la poſſeſſion de ſes Etats. Il appor- 
te pour premicre difficulte les Brouilleries ſurvenues en- 
tre elle, & le Roi de Prufle : brouilleries qu'il com- 
pare à celles que Molicre repréſente entre PAvare Har- 
pagon, & ſon fils. II dit que les Miniſtres de la G. B. 

u'il nomme Negotiateurs, en voulant reconcilier le 

oi de Pruſſe, & la Reine de Hongrie font le perſon- 
nage de Maitre Jacques, valet de l' Avare, & qu'après 
bien des allées & des venues de leur part, les affaires fe 
ſont trouvëes plus brouillées qu'auparavant. La Com- 
paraiſon , comme on voit eſt très- belle, & donne 
une juſte idée de l' le vation de l'eſprit du Patriote , qui 
d'une affaire tres-{Erienſe en fait une fort comique, en 
ſe jouant des Perſonnes les plus reſpectables. ais ce 
Patriote qui aime tant à tire, & qui fait le Comé dien, 
eſt · ii bien ſar que cette difficult , dont il parle, ne 
puiſſe jamais ſe lever? La Reine de Hongtie ne pour- 
roit elle pas, fi elle le vouloit, faire tomber tout A 
coup les brouilleries qui rejouiſſent tant le Patriote? Qui 
lui a dit que ces Negotiateurs Britaniques , qu'il nom- 
me Maitres Jacques, ne réuſſiront point 4 la fin ? Il 


ne faut pas chanter victoire avant le tems. On a vd des 


choſes Hien plus ſurprenantes , & des accommodemens 
plus difficiles rEuflir malgré de plus grands obtacles. 
Car enfin il n'y auroit que de IEquite de la part de 
S. M. Pruffienne à ceſſer de pourſuivre une Princeſſe 
u' on accable, fi elle lui cEdoit ce qu'il demande. S. M. 
Pruſſienne pourroit mEme le faire glorieuſement, en 


prenant des meſures convenables avec ſes Allies. C'eſt 


un Prince ſage & EclairE qui ſaura bien s'atreter au ier- 
me que ſa prudence, ſes intErets natureis, & le bien ge- 
neral de PEmpire , & de l'Europe lui preſfcrivent. | 
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Du comique le Patriote entre tout à coup dans le 
Tragique, & repreſente toute l' Europe en feu. II s'a- 
it de I'Eteindre „ mais c'eſt la ſeconde difficulté qu'il 
trouve. I! faudroit, dit- ils, une abondance dean. 
L' Angleterre & la Hollande n'en ont point afſez pour 
Eteindre Vincendie ; cette petite quantitE d'ean qu'elles 
pourroient jetter enſemble dans le feu ne feroit qu'irri- 
fer la fougue de ſes flammes. A quoi ſerviront , ajou- 
te-t-il , en s'addreſſant à ſon bon Anglois les '12000 
hommes que votre Nation fournit pour les Pays: Bas, 
& les 5ooo des notres qu'elle veut que nous y joi- 
gnions ? II rEpond lui- meme I ſa queſtion, & dit; à ac- 
croitre Pembarras de la Reine de Hongrie , à Panimer 
d'avantage par des eſpErances qui rendront ſon accom- 
modement plus difficile, & à lui attirer de plus grandes 
rtes. 
"Voila bien du haut ſtile rEdnit an pur verbiage. Il 
auroit df avoir une idée plus juſte de Yabondance d'ean 
des deux Nations, qui font maritimes, & ſe ſouyenir 
qu'elles en ont eu aſſez par le paſſé pour Eteindre les 
incendies que la France avoit allumes en divers endroits, 
& i pluſieurs repriſes. Cette Source n'a pas encore ta- 
ri , au point on il ſe Vimagine. Les eaux ſont à la ve- 
ritE retenues par des digues que la prudence forme; mais 
quand la nEceffite le demandera, & que les Ennemis 
e ces deux Puiſſances viendront trop-pres pour y jetter 
leur feu, la mEme prudence qui retient les digues, les 
lachera, & il ſe trouvera aſſez d' eau non ſèulement 
ur Eteindre le feu, mais encore pour inonder, & 
bmerger peut - etre les incendiaires. Il ne faut pas ſe 
fler aux eaux d'un torrent: encore moins à celles de 
deux qui ſe réuniſſent. A entendre le Patriote Hollan- 
dois , on jugeroit que La Republique, qu'il dit ſa Pa- 
trie, eſt I ſec, & que Angleterre eſt bien bas. Cette 
ſechereſſe paroit mEme lui faire plaiſir, ce qui ne con- 
vient gueres A un veritable Patriote , $'il VEtoit , il de- 
yroit cacher aux Ennemis la foibleſſe de ſa Patrie, 
quand meme elle ſeroit telle qu'il Pimagine : mais ce 
n'eſt pas le ſeul endroit on il ſe dẽmaſque, en ſe laiſ- 
ſant entrainer 2 ſa pafſion pour la France & contre la 
Reine de Hongrie | W 
Tout ſon verbiage n'aboutit * faire con venir ſon 
Anglois, & ceux qui lui refſemblent du cott de l'eſprit 
de tout ce qu'il veut; cꝰeſt·à dire A conclure avec lui 
WB 
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ne la République a raiſon de ne ſe point empreſſer 3 
ecourir une Reine qu'on dit hautement devoir etre en- 


ticrement depouillce à la fin du mois de Juillet pro- 


chain, on du moins à la fin de la campagne préſente. 
Tout le but qu'il fe propoſe dans PEntretien eſt d' em- 
ptcher la République de ſe rendre aux inftances de la 
G. B.; afin que, pendant notre inaction , on achève 
le grand projet depuis ſi long tems rEfolu , & que le 
Patriore defend de prefſentir , ſuivant la ſtance d'Ho- 
race, parce que c'eſt un Avenir. 
Neanmoins il inſinue p. 15. à la fin , avec une eſpë- 
ce de menace qu'il met dans la bouche de ſon Anglois 
ne la Hollande environnce de Puiflances Ennemies à 
hen de craindre qu'apres la fin de la Guerre Alle» 
magne , cet te mime , ces Puiſſances ne lui mar- 
quent, 4 la Republique, leur reflentiment , en cas 
qu'elle faſſe la moindre dEmarche contre leurs intérets, 
ou qu'elle les traverſe par une diverſion. Voila ſans 
doute du perſuaſif pour ceux qui craignent les mena- 
ces. Mais la ſtance d' Horace ne reviendroit elle par ici 
fort 4 propos ſur cet Avenir dont on veut inquister la 
Republique , en portant les choſes trop loin ? Il faut 
ue le Patriote ſoit affurement bien inſtruit des inten- 
tions de la France & des Ennemis de la Reine de Hon» 
grie, & bien ſir de leur triomphe , oa bien tEmEraire 
pour tenir un pareil langage dans la République mème. 
{ſt il donc permis 4 un particulier Hollandois de me- 
nacer ſa Patrie, en lui imputant une terreur panique 
qui Pexpoſeroit à la riſce de ſes Ennemis, & de tout 
Univers? Mais on (gait que des raiſonnemens de cet» 
te nature excitent plus de 2 que de crainte. 
Ce que le Patriote fait dire à ſon Anglois immediate- 
ment apres eſt de la mème trempe. 1! »'ez eſt pas ae 
meme, dit P Anglois , de la G. B. Ijolts comme nous 
ſommes , nous ne craignons point d'ttre attaqudt ou envas 
his par les Puiſſances Etrangeres. Nous avons nos con- 
dees franches. Auſſi accordons nous ſans crainte a la Rei- 
ne de Hongrie de plus grands Subſides que jamais. Noms 
envoions des Tronpes anx Pays Bas, & nous avons pris 
la reſolution de la defendre contre tous ſes Ennemis. Ce 
eſt point ſons main; c eſt onvertement. Nous Pavons 
declared a toutes les Cours. Nous les excitons nou ſeule- 
ment a accomplir la garantie de la Pragmatique Sauction, 
mais mime de i entendre avec _ pour la — 
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ge Pequilibre. de Europe. Voila le motif de Þ Ambaſſade 
de Mylord Stair. Dontez-vous que des motifs qu'il a tour 
ches dans ſon Audience publique , & ſur leſquels il iuſiſte- 
ra dans ſes Audiences particulières ne determinent cet 
Etat a ſe joindre 4 nous avec des Troupes nombreuſes, 
pour defendre les Pays-Bas & la Barriere , que vont y 
avez , & pour accomplir une Garantie que vous avez 
gdonnee auſſi bien que nous? 
Le fonds de ce diſcours mis à part, y at. il rien de 
plus ridicule que la manicre dont il le fait tenir a l' An- 
lois ? Ce Perſonnage qui venoit de menacer les Hol- 
landois pour les intimider, & les diviſer de VAngleter- 
te, donne tète baiſſẽe dans les rodomontades les plus 
fades. Tout autre que l' Auteur de l' Entretien auroit 
mis ſar la Scene un Anglois avec qui il eũt pf! raiſon- 
ner; mais voulant éviter 'Embarras ou le bon- ſens 
Fauroit jetté, il amuſe celui qu'il a choiſi 2 des pué- 
rilites qu'il lui fait dire, pour Etre en droit d'en dire 
lui-mème à ſon tour ſar le chapitre de Mylord Stair. 
Voici comme il rEpond à VAnglois , ſon bon Ami 
„ le vous avoue que Jai été frappE de IEclat avec 
„ lequel PAudience publique a &tE donnee. II eſt af- 
„ ſez nouveau de voir un Ambaſſadeur prendre ſa pré- 
„ mière Audiance avec un Cortège ſi nombreux, quand 
„ il n'a point fait d' entre; mais votre Nation eſt dans 
Phabitude de donner ſouvent dans des nouveautés. 
Peut-on pouſſer le ridicule, & la groſſiereté plus, loin 
zue le Patriote le pouſſe ici? Il inſulte toute la Nation 
ngloiſe en parlant A un Anglois , qu'il a choiſfi pour 
Ami: y a-t-il rien de moins pardonnable parmi les gens 
qui ſavent tant ſoit peu les prémiers ElEmens de la civi- 
lie, & de la Société? Mais laiſſons la grofficrets a 
un groſſier, & venons 4 la Dialectique apparemment 
auſſi inconnue au Patriote que la politeſſe. A-t-il ja- 
mais vd, en bonne Logique, conclure du particulier au 
EnEral. . Suppoſons , ce qui n'eſt point du tout, que 
ylord Stair edt fait quelque choſe de nouveau, en a- 
icant comme il a N d'en ſuivroit-il que la Nation 
* füt dans I' habitude de donner ſouvent dans 
les nouveautés ? I! auroit di ſavoir que les Propoſitions 
particulières ſoit affirmatives , ſoit négatives ne renfer- 
ment jamais les générales. De ce que le Patriote, 
Auteur de VEntretien eſt groffier , & raiſonne de tra- 
vers, je ne puis conclure, & je ue conclurai jamais que 
6 WS 23s. ; . tous 
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e n'aime point les Sophiſmes , & parcequ'un Frangois 
rticulier, par oſtentation & par vanité, cherche ſouvent 
briller au depend de la verits , & du bon-ſens dans 
ſes diſcours , je me garderai bien de conclure que toute 


la Nation Francoiſe cherche plus i paroitre rae, 


_ les Patriotes ſont groffiers & raiſonnent 3 gauche. 


” 


u'a l'etre en effet; & que le dElir qu'elle a de plaire 
= eſprits ſuperficiels , emporte ſur celui de raiſonner 
juſte , & ſolidement pour inſtruire & convaincre., Je 
me ſquviens encore, quoiqu*Anglois d'avoir pris plai- 
fir a une remarque qu'un Frangois Judicieux ( Nicoles) 
fait dans ſa Logique ou l' Art de penſer. „Les hommes, 
5 * ſe rempliſſent la memoire d'une infinite de cho- 
v ſes fauſſes, obſcures & non entendues; & raiſonnent 
„ enſuite ſur ces Principes , ſans preſque conſiderer ni 
1» ce qu'ils diſent ni ce qu'ils penſent. Cela vient de ce 
„ que le peu d'amour qu'ils ont pour laverite fait qu'ils 
„ ne ſe mettent pas en peine de diſtinguer ce qui eſt vrai 
„ de ce qui eſt faux, qu'ils laiſſent entrer dans leur ame 
„ toute ſorte de diſcours & de Maximes , qu'ils aiment 
„ mieux les ſuppoſer pour vraies que de les examiner , 
„ qu'on croit qu'il y a de la honte 4 douter, & à igno- 
„ter, & qu'on aime mieux parler & décider au ha- 
* zard „que de reconnoitre qu'on n'eſt pas aſſez infor- 
„ meé des choſes , pour en porter jugement. 

Le Patriote me pardonnera ce trait d'un Savant Fran- 
cois. La maniere dont il raiſonne dans ſon Entretien 
avec PAnglois m'y a conduit. | | 

Ce qu'il y a de remarquable, continue le Patriote, p. 16. 
eſt que tout ce fracas, il parle de PEclat de l' Audience 
de Mylord Stair , aboutit a nous demander ÞPexecution 
d'une Garantie, & a nous engager dans une Guerre dont 
on vent que nous partagions les depenſes & les riſques. 

Te qu'il y a de remarquable c'eſt que tout le diſcours 
de Mylord Stair ne cite pas une ſeule fois le mot de 
Garantie ; & c'eſt ce que le Patriote n'a point remar- 
qué. Ce n'eſt pas que je veuille ſoutenir que ce diſcours 
ne regarde nullement la Garantie; mais la G. B. & la 
République ont d'autres raiſons bien fortes & tres ſoli- 
des qui les dEterminent à agir dans les circonſtances prE- 
ſentes. „ Mylord Stair les fait aflez entendre ; il les 
„ dEclare mEme , en diſant que les deux Puiſſances 
„ Maritimes doivent prendre de concert des meſures 
„ pour leur ſuretE rEciproque , & pour la conſervation 

128 ; | B 5 „ de 


C26) 


„ de leurs Allies, & de la liberté publique. Il ajoute 
„ enſuite que le Roi de la G. B. ſe trouve oblige de 
„ remontrera L. H. P. que la foi ſolemnelle des Traits 
demande du ſecours pour la Reine de Hongrie. 
On voit dans ce diſcours l'ordre naturel punctuelle- 
ment obſerve. La Sureté rEciproque des deux Puiſſan - 
ces Maritimes eſt le premier objet, & la premiere raiſon. 
La Conſervation de leurs Allies eſt le ſecond, & le 
troifieme c'eſt la LibertE publique. A ces trois raiſons 
Sen joint une quatrième, qui eſt Pobligation de rem- 
plir des Engagemens ſolemnels envers la Reine de Hon- 
rie. Voila à quoi aboutit la Harangue de Mylord 
tair , qui bleſſe fi fort le Patriote. | | 
+infi les deux Puiſſances Maritimes ſe voient obli- 
gees de ſecourir la Reine de Hongrie à cauſe des Traités 
olemnels qu'elles ne veulent point enfraindre comme 
fait la France; mais pourquoi? C'eſt qu'elles ne croient 
qu'elles puiſſent manquer à leurs engagemens, quand 
11 s'agit, en les exEcutant , de la ſureté, & de la con- 


* 


ſervation de leurs Alliés, & de la liberté publique qu'el- 
les voient Evidemment & réellement s un danger 
actuel. Voila encor un coup le point de vile qu'au- 
roit du ſaiſir le Patriote, $'il avoit bien entendu les ter- 
mes de la Harangue de Mylord Stair. 

Le Patriote ayant dit a PAnglois que la Harangue 
tendoit A eNgager les Hollandois dans la Guerre, celuji- 
ci lui demande qui lui a dit de commencer une Guer- 
re; & il ſoutient que la Cour Britanique en a auſſi peu 
denvie que la Hollande , & qu'il ne s'agit que de con- 
ſerver PEquilibre. | | 

A cette REponſe aſlez paſſable de  Anglois le Patrio- 
te rEplique comme en colere , & d'un ton dEcifif qui 
lui eſt fort ordinaire: Je vous dis que PEquilibre ſui- 
want Pancien Syſteme 2 ft change qu il reſt pas aiſe d'y 
revenir , & il u'y a d autre parti a prendre qu'a en for- 
mer un autre avec le tems. Ce ton de Maitre ferme 
aufſi-t0ot la bouche de PAnglois. Il n'oſe demander au 
Patriote 1. qui a change PeEquilibre , 2. pourquoi il de- 
cide fi hardiment qu'il eſt tres mal aiſé d'y revenir , ni 

enfin, quand viendra donc le tems dont il parle ou il 

| Hin nEceſlaire de former un autre Syſtème d'Equilibre 
& ſi ce n'eſt pas 2 preſent le vrai tems on la nEceffits le 
requiers? Au reſte à toutes ces queſtions le Patriote au- 
roit rEpondu à ſa fagon en dEtournant la queſtion , & 
| * 
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en concluant qu'il fant laiſſer agir la France, qui a 
changé le Syſteme de YEquilibre, & qu'après qu'on 
aura vt l'accompliſſement de ſes deſſeins, on pourra 
penſer à former un autre Equilibre. C'eſt ce qu'il inſi- 
nue ſur le champ, en diſant; pour ce qui eſt de la Ga- 
rantie , les motifs que votre Nation allegue ſont fort ſpe- 
cieux , & tres e mais il Ven trouve d* autres 
ui diſpenſent la République de ce qui vous paroit ft indiſ- 
penſable. Voila ce qu'il demande: L'inaction. C'eſt 
tout ſon but; mais examinons un peu fi les motifs de 
Notre Nation ſont ſimplement ſpEcieux & ſEdniſans 
Ils ſont 1®. la ſuretE des deux Puiſſances Maritimes | 
29. la Cenſervation de leurs Allies. 39. La liberté pu- 
blique. Or ces trois choſes ſont actuellement menacces, 
ſi jamais elles Pont EtE; & ce qui ſe paſſe aujourd'hui 
dans J' Europe rend le danger Evident. Sont ce done la 
des motifs ſpécieux & ſèduiſans? Peut - il y avoir des 
motifs plus forts & plus preſſans pour ſe mettre en Etat 
de defenſe? Quoi? Pendant que le fen ravage & déſole 
PEmpire, & Vltalie , de Vaven du Patriote; pendant 
v*il dit lui mème qu'on a beſoin d'une grande abon- 
nce d' eaux pour Veteindre, dire, comme le fait no- 
tre Nation, qu'il faut courir avec l'eau à cet incendie 
pour IEteindre, c'eſt apporter un motif ſpEcieux & [E- 
duiſant? Pendant que la G. B. voit couler des ruiſſeaux 
de ſang que des armes Etrangeres font couler, elle cher- 
che I ſEduire lorſqu' elle reprEſente la nEceflitE de re- 
pouſſer, gil ſe peut, le mEme malheur dont on eſt me- 
nace ailleurs? Pent-on raiſonner ainſi & avoir un peu de 
droiture, & de bon ſens? Un Ennemi juré de la Repu- 
blique pourroit-il dire autre choſe que ce que le Patrio- 
te nous dit ici, pendant qu'on voit les frontieres des 
Pays-Bas comme inveſties de tous cotEs par les I roupes 


' Francoiſes ? 
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Mais tout cela ſe fait ſelon le Patriote pour donner à 
Europe une Paix que la France veut qu'elle regoive 
de ſa main. Son Miniſtre Pacifique n'agit que pour la 
juſtice, & pour le maintien de VEquilibre change ſelon 
ſes vites Equitables. I! faut en croire le Patriote. Notre 
raiſon appuy&ce ſur PexpErience du paſſé, ou l'on garan- 
tifſoit la Pragmatique Sanction comme Punique moien 
de conſerver Equilibre de l'. Europe; cette mEme raiſon 
eclairée par le prEſent on l'on ſe declare, & on agit di- 
rectement contre cette Garantie reconnue comme le 


plus 
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plus ferme appui de PEquilibre, cette raiſon, dis: je, doit 

e captiver ſous le joug qu'il plait au Patriote de nous 
impoſer. L*Avenir n'eſt plus l'objet ſur lequel cette 
raſſon doive porter ſes lumieres.* Les véritables Athé- 
niens qui prévoioient les vdes pernicieuſes de la Mace- 
doine contre leur Republique, qui annongoient les mal- 
heurs dont elle Etoit ménacée, & qui découvroient la 
corruption de leurs mauvais Citoiens , avoient grand 
tort. fe ſages conſeils qu'ils donnoient 3 PEtat d'Athe- 
nes de s aſſurer & de ne point ſe fier au paroles de 
Philippe, & dC Alexandre n'<toient propres qu'à attirer 
ſur cette REpublique le reſſentiment, Vindignatfon , & 
les Armes de la MacEdoine. . Voila ce qui doit s'ap- 
peller du ſpécieux, & du ſEduiſant. Auffi les Athé- 


niens en furent il les dupes, & eurent lieu de gen re- 


* 


pentir. | 
Mais comme le Patriote inſinuè dans plufieurs endroits 


de ſon Entretien qu'il faut que nous croyions ce qu'il 
nous dit ſur les aſſurances que la France nous donne de 


ne point attaquer les Pays Bas, je veux bien lui dire que 


nous croions, & peut Etre mieux que bien d'autres; 


mais croire chez nous, c'eſt juger qu'une choſe eſt vtaie 
ſans la connoitre; ainſi croire c'eſt juger, ſans voir; & 
connoitre c'eſt voir & juger ; or pour juget avec con- 
noiſſance & d&termin&Ement il nous faut quelque éviden- 
ce: Notre foi mème qui neſt que notre croyance in- 
dubitable des choſes ou notre raiſon ne peut atteindre, 
doit Etre fond&e ſur l' evidence, en ce ſens que Eviden- 
ce doit nous forcer à les admettre , encore que nous ne 
concevions pas comment elles ſont. Sans cela nous ne 
pourrions jamais nous aſſurer que nous avons raiſon de 
croire des choſes incomprehenſibles, & il nous ſerojt 
impoſſible de nous garantir de Vimpoſture de ceux qui 
trouvent leur avantage 4 priver Phomme de ſa raiſon, & 
PEpouventer par la crainte des maux, pour le retenir dans 
Peſclavage. C'eſt patlà que notre foi eſt raiſonnable, 
caractere Exige par PApOtre. Le Patriote ſentira ſans 
donte qu'il ſeroit dEraiſonnable d'exiger de nous pour 
les hols dont il s'agit ici, & pour les aſſurances qu'il 
nous © cemg la foi on la croyance dont je viens de par- 
ler. II ne peut raiſonnablement exiger de nous que l'u- 
ſage de notre raiſon qui conſiſte a ſavoir douter on il 
le faut, aſſurer on, il le faut, & ſe ſoumettre ou N le 

aut. 
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faut. Nous y ſommes obliges pour notre ſureté, & 
pour notre bonheur. * | 

De tons ces principes, iln'y a, je penſe, perſonne 
de bon ſens qui ne conclue 19. que les deux Puiſſances 
Maritimes ſont fondées en raiſon de raiſon de ne 
donner leur croyance à des promeſſes, & meme à des 
aſfurances données par une Puiffance qui depuis long- 
tems eſt dans Puſage de rompre ſes engagemens les plus 
formels qui ſont plns que de fimples —2 Cette 
pr6miere. conſEquence a EtE tirée par Mylord Stair dans 
fa Harangue, ou il dit: Tout ce que nous avous vi en 
dernier lieu nous doit convaincre clairement que les Trai- 
tes les plus ſolemnels ſont un trop foible appui on ſoutiex 
pour la Liberte de l'Europe; & qu'il faut des ſuretes plus 
reelles. 

29, Que dans la conjoncture préſente les Puiſſances 
Maritimes agiſſent conformEment aux Loix naturelles 
en examinant ce qu'on leur dit, & les aſſurances qu'on 
leur donne avant que d'y ajouter foi parce qu'il s'agit de 
leur ſuretè, & de prendre des meſures indiſpenſables 
pour é viter une ſurpriſe future , meſures que l'expé- 
rience du paſſẽ leur rend abſolument nEceflaires. 

9. Enfin que les motifs allégués par la Nation 
Britanique, pour engager la République de Hollande 
a ſe mettre conjointement avec elle en état de ſureté 
loin d' etre ſpEcieux & ſeduiſans, ſont tres raiſonnables , 
tres juſtes, & tres ſolides. | 
Il faut préſentement examiner fi les motifs, qui, 
ſelon le Patriote, diſpenſent la République de ſe m&ler 
des affaires de la Reine de Hongrie ſont de cette nature. 
Il en apporte deux qui ſe rEduiſent à VinEx&Ecution des 
Engagemens que le feu Emperevr avoit pris avec les 
Puiſſances Maritimes par le TI raitE de 1731. 

Jaime trop la vérité pour vouloir la pallier. Il eſt 
vrai que les Puiſſances Maritimes perſuadèes que Ems 
pereur vouloit à quelque 2 que ce füt obtenir la Ga- 
rantie de ſa Pragmatique Sanction, furent bien aiſes de 
trouver cette occaſion pour obtenir, en la lui accor- 
dant, la ſuppreſſion de la Compagnie d'Oltende ; qui 
par l'octroĩ, & le Traité de 1725. le 1. de Mai entre 
PEmpereur, & le Roi d'Eſpagne, $'Etablifſoit au pre- 
judice du Commerce & de la Navigation des autres 
Puiſſances Maritimes. II eſt vrai auſſi que „ 
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ſuivant les lumières de ſon Conſeil, & de ſes Juriſcon- 
ſaltes differa long - tems VexEcution de ſes Engagemens 
a cet Egard ; mais il n'eſt pas moins vrai que cette com- 
pagnie d'Oſtende fut ſupprimee, & que les Puiſſances 
qui en demandoient la — furent enfin ſatisfai- 
tes. Le Patriote auroit du, sil avoit aimé la verite, 
avouer de bonne foi cette ſatisfaction donnee par l'Em- 
pereur aux Puiſſances Maritimes; mais cet aveu auroit 
EnerveE ſon raiſonement. | | 

Quant 2 l'affaire d"Ooftfriſe, dont il parle, on ſcait 

won ne diſputoit point à la Republique la validité des 

onventions ou accords ; mais ſeulement la validité de 
ſa Garantie, & on pretendoit que les L. E. G. n'avoient 
aucun droit de pretendre à cette Garantie, depuis que 
le compromis, qui en Etoit le fondement, avoit ceſſt᷑ du 
conſentement mutuel des deux Parties, & que leurs 


differens avoient été portés A la deciſion du juge Com- 


28 lequel juge avoit cafle, & annulé cette Garan- 


C' toit le Prince d' Ooſtfriſe, & la Ville d' Emden; 
qui fondes ſur ces raiſons retenoient l' Empereur. D' ail- 
leurs on voit, non par le Trait dont parle le Patriote, 
mais par une declaration ſecrete qui le ſait , que l' Empe- 
reur conſent que PAmniſtie, accordte aux Emdenois 
& à leurs Adhérans, ait ſon effet; qu'ils ajent la liberté 
d'expoſer, & dEduire leurs Griefs, pour Etre Exami- 
nes, & jugès en toute juſtice ; qu'ils ſoient admis A 
Paſfembl&e des Etats; & l'Empereur declare qu'il per- 
ſiſtoĩit dans l' intention d'avoir un ſoin particulier du 
payement des intErets des ſommes que les Etats d'Ooſt- 
friſe, & la Ville d'Emden avoient empruntées des ſujets 
des Provinces - Unies, auſſi bien que du rembourſement 
du Capital &c. | 

Apres tout, je Vai deja dit, il ne s'agit point ici de 


_ juſtifier les dElais du feu Emperenr dans cette affaire. 


Poſe mEme dire qu'il neſt pas aujourd'hui uniquement 
queſtion de la Garantie de la Pragmatique Sanction 
comme le veut le Patriote. Ce qui fait agir les Puif- 
fances Maritimes, c'eſt leur ſuretE , celle de leurs 
Allies, & celle de VEquilibre de P Europe. C'eſt le 
Point capital dont le Patriote affecte toujours de 8'Ecar- 
ter, & on il faut toujours le ramener, quoiqu' ii n'y 
trouve pas ſon compte. | Je 
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Je ne m'arreterai point à relever l' cart de ſon raiſon- 
nement dans lequel il fait un crime à la Reine de Hon- 
grie de ne pas permettre à la Hollande de lever des 
Troupes dans les Pais Bas de ſa domination. La RE- 
publique, & la Reine de Hongrie agiſſant pour la mE- 
me cauſe, pourquoi la Republique s' offenſeroit - elle de 
ce refus? La Reine en a beſoin elle meme, elle recru- 
te ſes Regimens pour la defenſe des Pais Bas que la 
Republique a intEret de dEfendre. On aboutit done 
la rEflexion du Patriote. A dEcharger ſa bile contre la 
Reine de Hongrie, & contre la Nation Britanique qui 
demandent qu'on la ſecoure, non tant pour elle, que 
pour empècher que ſa ruine n'entraine celle de ſes Al- 
lies & de I'Equilibre de l'Europe. 

Ce but du*Patriote ne lui eſt point prete on n'a qu'i 
examiner ce qu'il dit dans tout ſon Entretien, & ce que lui 
font dire ceux qui Vont gage pour cela, on y trouvera 
la preuve de ce que je dis. 

a Regle du droit que le Patriote cite à ſon Anglois 
eſt bien inutilement placce. Do, ut des; facio, ut fa- 
cias. Je donne pour que vous donniez ; je fais a fin que 
vous faſſiez. Il ne prend pas garde encore une fois que, 

uand bien il n'y auroit aucun Traits entre la Maiſon 

Autriche, & les Puiſſances Maritimes; quand mEme 
le feu Empereur n' auroit exe cuté aucun de ſes engage- 
ment a l'egard de ſes Allies. Les Puiſſances Maritimes 
n'en ſeroient pas moins obligẽes de prendre les meſures 
qu'elles prennent , pour leur propre conſervation qui 
eſt de droit naturel. Le Patriote doit mEme en conve- 
nir. Il avouè qu'il y a un grand feu allume. Cet in- 
cendie pour Etre Eteinte demande beaucoup d' eau, com- 
me il le dit. Ceux qui Pont allumè ſont diſperſcs en 
bien des endroits différens. On en voit une grande 
quantité ſar les frontières des Pays-Bas & de la Barriere. 
Les Puiſſances Maritimes ont lieu de craindre que ce 
feu ne ſoit jettE de ces cotés 13. Leur crainte neſt elle 
pas naturelle ? Les meſures qu'elles prennent en conſe- 
Tomes ne ſont elles pas nEceſſaires? Faut-il qu'il y ait 

T rait6s , on des conventions entre des voiſfins pour 
les obliger à ſe ſecourir mutuellement lorſqu'tls crai- 
gnent que le feu qui eſt dans leur voiſinage ne $'6tende 
jaſque chez eux? Si je cours pour Eteindre le feu d'une 
maiſon voitine de la mienne, e' eſt que la nature raiſon» 
nable me porte 2 pr6ſeryer ma propre maiſon, gg 1" 

er 
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lerit peut-&tre comme celle de mon voiſin, fi je n') 
apportois du remède. Je n'agis donc proprement pas 
tant pour mon voiſin que pour moi. Tel eſt le coeur 
de Phomme , & tel il ſera toujours. | 

C'eſt ce principe naturel qui dEtruit celui du Patriote 
abſolument faux dans ſon application. C'eſt ce principe 
qui fait en mème tems tomber les conſequences qu'il en- 
tire. En effet les Confédérés contre la Maiſon d'Au- 
triche, ou la Reine de Hongrie, ne pourront lEgitime- 
ment ſe plaindre, comme il le prétend, des meſures 
naturelles que nous prenons. IIs ne pourront dire que 
nous prEnions ces meſures de gayetE de cœur ni par 
choix. C'eſt la loi de Nature, la loi de notre conſer- 
vation, la Loi du bien public d'ou reſulte le notre qui 
nous y forcent. Nous manquerions à ce que nous nous 
devons, à ce que nous devons à la tranquilité publique, 
ſi nous n'agiſſions pas, autant que nous le pouvons, pour 
notre propre ſuretE , & pour celle de l'Europe. Nous 
ſommes fort Eloignts de chercher, comme le ſuppoſe 
malicieuſement & fauſſement le Patriote , 2 offenſer les 
| ConfEderes , ou à leur porter aucun préjudice; & ſes 
Maximes ſont tres fauſſement appliqu&es au cas preſent. 

Apres tout les Puiſſances Maritimes arment, non pour 
attaquer , on envahir des Etats pofſedes, & garantis 
aux ConfEderes ; mais pour dEfendre, & conſerver les 
leurs, & ceux de leurs Allies qui font la ſuteté de la 
Barrière. L*Equite eſt donc de notre cote. La Répu- 
blique, en augmentant ſes Troupes, ne fait rien contre 
Ia parole qu'on dit qu'elle a donnée à la France, & a 
ſes Confederes ; Elle perſiſte a vouloir s'en tenir pure- 
ment à la defenſive. Le Patriote voit ici de travers, 
$'il voit plus qu'il n'y a. On n'a deſſein de troubler 
qui que ce ſoit. Plit au Ciel que les vdes des autres 
Paiflances euſſent 6tE, & fuſſent encore les mEmes 
que celles que nous avons la République & nous! Tout 
ne ſeroit pas dans le trouble & dans le dé ſordre, com- 
me il y eſt. 

Le Patriote continue à raiſonner en l'air. Les Anglois, 
dit-il, venlent ' impatroniſer dans les Principaux Ports 
des Pays-Bas. Sur quoi fonde-t-il cette imagination? 
Sur un Traits de ſon invention; fur un inſigne men- 
ſonge, Encore $'il nous marquoit à peu pres le tems 
on ce prẽtendu Traits $'eſt fait ſans qu'il en ſoit rien 


tranſpire au dehors. Ces traits de hardieſſe ne montrent 
| gueres 
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gueres le caractère de vérité, ni de probité. J'ai deja 
rEpondu au Patriote ſor ce qu'il dit du Traité de Neu- 
tralité, qu'il date du 24. Juillet 1741. Je ne m'y arré- 
terai plus; mais je voudrois bien qu'il nous dit ce qu'il 
y a dans le Traité de Barcelone, dont il a omis la da- 
te, qui eſt du 10. Juillet 170%. ce qu'il y a, dis- je, 
de contraire aux intErets de la République, Allice de 
Angleterre. Ce. Traits de Commerce contient huit 
Articles, & un ſ&parE. Charles III, reconnu, & &ta- 
bli Roi d'Eſpagne par l' Empire, les Paiſſances Mariti- 
mes & autres, vouloit donner à la Nation Britanique 
des marques ſpéciales de fon amitié, & de fa tecon- 
noiſſance. I! fit un TraitE qui n'dte rien a la Repu- 
blique de ſes droits pour le Commerce, & la Naviga- 
tion aux Indes Occidentales. Je dEfie le Patriote de 
trouver dans tous les Articles une ſeale expreſſion qui 
tende au pr6judice du Commerce on des intErets des 
Provinces-Unies. Par quelle Loi eſt- il done preEſente- 
ment défendu 4 une Puiſſance de conttacter avec une 
autre ſon Alliée, ſans faire tort à une troilieme auſſi 
allice ? L' Alliance qui Etoit, & qui eſt encore entre la 
Republique & la Nation Britanique renferme-t-elle 1a 
defenſe a une des deux Puiſſances de faire aucun Traits 
a ſon avantage, le pouvant faire ſans exclure l'autre de 
la liberté d'en faire autant de ſon coté? Eſt il ſtipule 
par cette Alliance que la Paiſſance qui fera un tel Trai- 
té en donnera avis à l'autre, & ne pourra le faire ſe- 
cretement ? C'eſt ce que le Patriote auroit dil prouver; 
mais comme ces clauſes ne ſe trouvent point dans l' Al- 
liance entre les deux Paiſſances Maritimes, le Patriote 
a tort de citer le Traité de Barcelone, pour en intérer 
que la République avoit ſajet de ſe plaindre. Auſſi ne 
le fit elle pas, quoique Mr. de Torci & le Miniſtère de 
France I'y excitafſent de leur mieux, en faiſant entendre 
aux E. G. que les Anglois cherchoient à les exclure impli- 
citement de ce Commerce. Les E. G. laiſſerent tomber la 
123 de diſcorde qu'on leur jettoit, & dEcouvrirent Var- 
ificede la France qui vouloit alors, comme encore au- 
jourd' hui, brouiller & dEſunir les deux Puiſſances Mritimes. 
On voit bien ce qui choque le Patriote dans le Trait de 
Barcelone; & comme il n'oſe le dire, je ſupplErai à fa ti- 
midité, ou pluto t à ſa honte. Parce Traits dans l' Article 
e par il Etoit ſtipn1E, atrèté, accordé, & conclu que les 
ſujets de la Courone de F rarige ſeroĩent enticrement excl : 8 
- @ 
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de la Compagnie de Commerce des Indes Eſpagnoles, & 
de tout tratic. Voila ce qui a excite la bile du Patriote, 
tout Francois. Un Hollandoisauroit EtE charme de cette 
excluſion pour VintEret de fon Commerce & de (a Patrie. 

II faut dire à pen pres la meme chole du Traite d' U- 
trecht qu'il cite auſſi, & qui, à dire vrai n'a jamais 6:6 
du gofit de bien des Anglois. J'aurai occation de re 
venir 4 ceite matière, en examinant la Lettre d'un 
Hollandois Bien-intentionnE &c. citée par le Patriote, 
comme un piece d'un grand merite, à Jaquelle il ren- 
voie ſon Anglois, comme A un inventaire de faits & de 


Traités honteux a la Nation Britanique, — pré- 
2 1 


ſentement à ce que le Patriote dit à la 20. Page. 

Il ſoutient que la Garantie particulière de la Pragmati- 
que Sanction n'a été promiſe qu'en ſuppoſant que le 
droit d'un Tiers n'y Etoit point lèzé, comme le porte la 
Pragmatique mEme. Quoique cette Garantie, comme 
je Pai déjà dit, & fait voir pluſieurs fois, ne ſoit pas le 
principal motif qui faſſe agir les Puiſſances Maritimes, puis 
qu'elles cherchent avant tout leur propre ſureté; nëan- 
moins elles ne penſent point, comme le Patriote ſur 
cette Garantie. Leurs penſces à cet Egard s'accordent I 
celles du feu Empereur, du Roi d'Elpagne, du Roi de 
France, de l' Empire, & d'autres Princes, qui n'ont 
promis cette Garantie qu*apres l' avoir murement exa- 
mince en elle -mEme , dais ſa forme, & par raport A 
ſes ſuites. je ſuis ſar que le Patriote n'oſera, ni ne 
voudra jamais dEmentir 8. M. T. C. qui a declare 
pluſieurs fois qu'elle croyoit devoir garantir cette Prag- 
matique qu'elle avoit murement peſce & examine, & 

a'elle la croyoit le meilleur moten pour établir & con- 
erver la Pais, la tranquilité, & PEquilibre de l' Eu- 
rope. Or une Garantie de cette nature, précedée de 
toute liberté & rEflexion de la part d'une Puiſſance fi 
Eclairee dans les intErets, & les prétentions légitimes 
des autres Puiſſances de l'Europe, emporte nEceſſai- 
rement la connoifſance, & la certitude Evidente que (: 
Garantie de la Pragmatique, non plus que la Pragmati- 

ne méme ne font aucun tort au Droit d'un Tiers. 
onc que la France, & les autres Puiſſances ont pro- 
mis la Garantie de la Prag matique, & Pont mème 
garantie, non ſur une ſuppoſition ; mais ſur 
une entiere conviction, & une pleine certitude que le 
droit d'un Tiers n'y étoit point 1EzE, C'eſt - là le vrai 5 
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le ſeu! ſens qu'on puiſſe donner à la Pragmatique. II 
n'eſt point du tout naturel, & il ſeroit m@me ridicule 
de ſuppoſer que 'Empereur ett fait une Loi telle que 
la Pragmatique Sanction, & qu'il Pet propoſée 2 Vexa- 
men de PEmpire , des Electeurs mEmes qui y Etoient 
le plus intEreflEs, & des autres Puiſſances, s'il avoit pen- 
ſe qu'elle efit lèzé le droit d'un Tiers. II eſt pas rai- 
ſonnable de s'jmaginer que les Electeurs de Saxe, & de 
Baviere euſſent accepté cette Pragmatique Sanction en 
jurant ſur les Sts. Evangiles, quil$ la recevoient comme 
une Loi à laquelle ils vouloient ſe conformer , s'ils 
Peufſent erũe pre judiciable à leurs droits. Enfin on fe- 
roit tort à la France de dire qu'elle a garanti une Prag- 
matique qu'elle croyoit nuiſible, & contraire à des 
Princes, ſur tout à un Electeur ſon Allié intime, & 
inſEparable. Le bon ſens & PEquite ne veulent point 
que des perſonnes au fait des droits & des prétentions 
légitimes de leurs Amis, s'engagent à des choſes qui ſe- 
roient pr judiciables à ces mEmes Amis, ſous pretexte 
qu'elles ſuppoſeroient, en Sengageant, que leurs enga- 
gemens ne lèzeroſent point leurs Droits. Leurs Amis 
auroient raiſon de leur reprocher ce procede, & de leur 
dire que dans Vincertitude, & la ſimple ſuppoſition, el- 
les auroient dit avoir égard à l'amitié, & à l' quite en 
s' abſtenant de former de tels engagemens: mais rien de 
tout cela ici. Les Puiſſances Garantes ne peuvent re- 
cevoir de juſtes reproches de la part des Electeurs qui 
avoient eux mèmes acceptE comme juſte la Pragmati- 
que qu'elles ont garantie. l 
D'ailleurs le mot de Sappoſition, dont ſe ſert le Patriote 
eſt Equivoque , ſuppoſer fignifie quelquefois poſer, & 
mettre pour fondement ce qui eſt reellement. C'eſt dans 
ce ſens que, voulant confier un ſecret à un honete hom- 
me, diſcret, reconnu pour tel, & qui par politeſſe, & 
par modeſtie me demande fi je ne crains pas de le lui 
confier : je lui rEpons que je ſuppoſe qu'il eſt honete 
homme, & diſcret. J*entens par ce terme, ce qu'il entend: 
auſſi bien que moi, que je ſais perſuade qu'il eſt tel 
que je le dis. C'eſt auſſi dans ce ſens 1a que VEmpereur, 
& les autres Puiſſances ont ſuppoſe que le droit d'un 
Tiers n'Etoit' point 16zE par la Pragmatique Sanction. 
S. M. J. & les autes Souverains en ont été perſuades, 
Le terme de ſuppoſer ſe prend auſſi pour poſer, & 
mettre ce qui n'eſt point. C'eſt dans ce ſens qu'on po- 
C 2 le 
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fe ſouvent pour vrai, ce qui eſt faux. C'eſt dans er 
ſens que le Patriote Yen ſert ordinairement, & qu'il Pem- 

loje ici tres mal à propos, & d'une maniere injurieuſe 

PEmpereur , & aux Souverains Garants de la Prag- 
matique ; en ſuppoſant , ce qui eſt abſolument faux, 
qu'ils enfſent ou Etabli, on garanti une convention, & 
une Loi contraire a PEquite, & au droit d'un Tiers; 
quoiqu'ils euſſent actuellement été perſuades que l' ta- 
bliſſement & la Garantie de cette Loi lèzoient le Droit 
d'un Tiers. 1 

Pour juſtifier pleinement la Pragmatique Sanction, & 
2 Garantie, on n'a qu'a examiner les raiſons, & les 
motifs de ſon Etabliflemment, & de ſa Garantie. Ces 
raiſons, & ces motifs ſe rrouvent dans la Pragmatique 
meme, dans Pexamen qui en a Etc fait & dans les I'rai- 
tés qui la garantiſient. On y voit la liaiſon qu'elle a 
avec la tranquilité & le bien de l' Empire en particulier, 
& avec PEquilibre de pouvoir dans l'Europe en géné- 
ral. Le Roi Tres Chrétien, apres avoir long - tems 
differs à la Garantie & examiné murement les motifs 
de ſes dElais , les abbandonna, & deEclara pluſieurs 
fois qu'il ne trouvoit pas de molten plus ſir , & meil- 
leur pour maintenir la tranquilite, & PEquilibre de 
Europe, que celui de la Garantie de la Pragmatique 
Sanction, contre quicongue. Je renvoie le Patriote au 
Traits des Préliminaires du 3. Octobre 1735. commu- 
2 le 3. Janvier 1736. au Roi de la G. B. & aux 


Les Puiſſances Maritimes ont été ſi convaincuès de 
la neceſſitẽ de cette Garantie pour les raiſons que nous 
venons d'alleguer, qu'elles n'ont point varié dans leurs 
ſentimens à cet &gard. Ce qu'elles ont cru Equitable ; 
& né&ceſſaire pour le bien de toute l'Europe, od elles 
ont grand intérèt, fait encore actuellement ſur elles la 
meme impreſſion d' quite; & elles aurotent empèché, 
Sil avoit EtE dans leur pouvoir, la variation qui s'eſt 
faite, & qui eſt la ſource de tant de maux , dont gé- 
miſſent les pauvres peuples, & dont ils gEmiront peut- 


- 


Etre encore long - tems. | 
Le Patriote, & ceux qui penſent 3 ſa mode auront 


beau dire tant de vive-voix que par Ecrit, tout ce qu'ils 


voudront. Toutes les variations, & tous les change- 
mens de la France, ne pourront jamais changer les 


notions naturelles d'EquitE & de bonne foi. La * 
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de ces choſes n'eſt point arbitraire , comme l' ont été 


les ſons & les termes, qui en ſont les ſignes, dans leur 
Etablifſſement. Si par exemple la France avoit contrac- 
té des engagemens avec la Bavière, & qu'ils euſſent 
été ſignés le 29 ou le 30 Septembre avant la ſignature 
des Préliminaires de Vienne le 3. d' Octobre ſuivant: 
fi la Baviere, ayant appris la Ggnature des Preliminaires 
aveg l' Empereur, avoit ordonne au Comie de Thorim 
ſon Miniſtre en France d'en marquer ſa ſurpriſe , 
que Mr. le Cardinal, premier Miniſtre de S. M. T. 
C. pour calmer les inquiétudes de IEleQeur de Baviè- 
re elt fait au Comte de Thoriug la déclaration ſuivante 


au commencement de 1736. 


„Que la France a cru qu'il Etoit plus avantageux 
„ Aux veétitables intErets de la Maiſon de Bavière de 
„ ne faire aucune mention dans les Préliminaires, & 
„ dans le Traité avec PEmperenr , des Droits éven- 
„ tuels de cette Cour ſur la Succeſſion d' Autriche; 


„ parce que cela n'auroit fait qu'allarmer ce Prince, 


„ les autres Prétendans, & Puiſſances; mais que, le 
„ Cas exiſtant, ' PElecteur pourroit & devroit compter 
„ que la France remvliroit au pied de la Lettre ſes en 
„ gägemens contractés avec lui. | 

Qu'en penſeroit le Public? Les notions d'EquitE & 
de bonhe foi qu'il a naturellement de tout tems chan- 
gerojent elles? Diroit-il que ces deux engagemens 
oppoſes Pun à l'autre, & pris par la France; le pré- 
mier ſans que PEmpereur le ſit, ni le püt ſavoir; le 
ſecond ſans que l'Electeur de Bavière en füt informé: 
le pré mier pour affurer a la Bavière la nullité de la 
Pragmatique Sanction, & conſequemment la portion 
qu'elle ptétendoit de la ſuccefſion de la Maiſon d' Au- 
triche; le ſecond pour affurer, & garantir a l'Empe- 
reur la totalité, & Vindiviſibilite de la ditte ſucceſſion; 
diroit- il, ce Public, que ces deux Traités contraires, 
ſoient également appuyès ſur VEquite, & ſur la bonne 
foi? Non; la raiſon & autre choſe nous apprennent que 
les Noms, qui ſont les ſignes des choſes, ctant une 
fois déterminés arbitrairement a fignifier telle choſe , 
ils peuvent Etre regardés comme la choſe meme; parce 
u'en effet c'eſt la choſe, eu Egard à la fignification. 

s termes d' quit & de bonne foi me reprEſentent 
PEquitE, & la bonne foi en elles mEmes, & tout leur 


objet; c'eft-a- dire ce qu'elles renferment, de mapière 


C3 que 
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. vices qui y ſont oppoſes, ne pourront is 
pretenter à mon eſprit ſous les termes on les Noms 
_ £O6quitE & de bonne foi. Je les appellerai toujours 
Fmiquité, & la mauvaiſe- foi. Le Patriote penſera, & 
dira, $'i1 veut, le contraire; le ſens commun ſera tou- 
jours ce qu'il eſt. 5 N 6 BER 
Le Patriote ayant demandé p. 21. a ſon Anglois fi 
une ſucceſſion debattuè par une nombreuſe ſocietE de 
Souverains, pour qui preſque toute l' Europe s'eſt d- 
clarée à la réſerve de la G. B. & des Provinces unies, 
fi cette ſucceſſion, dis · je, peut èire regardèe comme 
un droit décidé, & Evident, tel que le tuppoſe la Ga- 
rantie; il me donne occaſion de lui repondre pour ſon 
muet perſonnage; que ſon raiſonnement n'eſt qu'un 
Sophiſme, qui ſuppoſe encore comme prouve ce qui 
ne Veſt point, & ce qui ne peut Vetre. ' En effet il 
n'a point prouvé, & il ne ſauroit prouver, 19. que la 
ſucceſſion fut dEbattue par une nombreuſe ſociẽté de 
.Souverains &c. lorſqu'elle a été Garantie 29. que la 
Pragmatique ne fut pas un Droit Evident & décidé, & 
que la Garantie de la Pagmatique Sanction ne ſuppoſe 
pas un Droit &vident & decidé. Je dis d'abord que la 
ſucceſſion n'Etoit point alors dEbattue. Cela eſt é vi- 
dent. Les Electeurs y avoient renonce plufieurs fois 
ſolemnellement par ſerment ſur ce qu'il y a de plus 
JacrE par mi les Chrétiens. Les Garans en Eétojent 'par- 
_ faitement inſtruits Les dEbats ſor cette ſucceſſion ne 
Font que les fruits, & les effets du changement de Sy- 
téme qu'il a plù à la France d'établir, non pour le 
maintien, mais pour la deſtruction de la tranquilité & 
de PEquilibre de l'Europe. „ia | 
Je dis en ſecond lieu que la Pragmatique eſt un droit 
Evident, & décidé; c'eſt une ſuite néceſſaire de l'ac- 
ceptation qui en a été faite par l'Empire, & les Elec- 
teurs, par les Puiſſances Maritimes, & par la France 
meme qui en particulier la regardée comme une Loi 
juſte, légitime, & néceſſaire, qui a déclaré gil 1 
avoig point d autre moien pour conſerver un equilibre dn- 
rable en Europe que la conſervation de l'ordre de ſucceſ- 
ſion etabli par la Pragmatique, & gui reſt engage de 
mettre d execution cette Garantie toutes fois & quantes 


7 


qu'il en ſeroit beſoin, promettaut pour elle, ſes heritiers, 
i 1 de la maniere la meilleure, & la plus ſta- 
ble que faire ſe peut, quelle defendroit de toutes ſes for- 
| | ces, 


jamais 
Noms 
ujours 
Ta, & 
3 tou- 


lois fi 
etE de 
ſt dE- 
unies, 
omme 
la Ga- 
ur ſon 
qu'un 
ce qui 
effet il 
que la 
été de 
que la 
dé, & 
uppoſe 
que ja 
ſt E vi- 
ts fois 
e plus 
it par- 
on ne 
e Syl- 
our le 
litè & 


Hantes 
itiers, 
us fta- 
for- 

ces, 


(39) 


ces, maintiendroit & garantiroit contre qui que ce ſoit 
Pordre de ſucceſſion declares & dtabli en forme de fidei- 
Commis, perpetuel, indiviſible, & inſeparable en 2 
de la Primogeniture pour tons les heritiers de S. M. I. 
de Pun & de autre ſexe PAR ACTE SOLEMNEL. publié 
le 19. d' Avril 1713. | 

Le Roi T. C. va encore plus loin , & pour prou- 
ver qu'il regatde la Pragmatique Sanction qu'il vient 
d'appeller un fide: - Commis, comme un Ade — A 
il, ajoute : Lequel Acte a dtd porte dans les Monumens 
publics , pour avoir force de Loi, & de Pragmatique 
Sanction valide a perpetuité. ds | 

Si on dit après cela que ce n' eſt pas là reconnoitre 
la Succeſſion totale, & indiviſible Etablie par la Pragma- 
tique Sanction, comme un Droit Evident, & decide, 
on fera injure au Roi T. C. qui ne Pauroit jamais ga- 
rantie, s'il ne. 'avoit reconnue telle. 1 

Si preſque toute ! Europe s'eſt declare, felon le Pa- 
trioie- contre la Pragmatique, c'elt comme tout le 
monde le ſcait par l'inſinuation de la Puiſſance qui a 
voulu depuis ſa Garantie changer le Syſtéme des choſes 
en Europe; & c'eſt par Iimpaiſſance de rEtiſter d' abord 
à une force ſupérieute, & non-attendaue: mais c'eſt pour 
n'&tre pas enirainfes par ceite force deſtructive de la 
liberté, que les deux Puiilances Maritimes ont raiſon 
d'unir les forces que Dieu leur à donnees pour leur 
conſervation, & celle de leurs Allies. Ainſi tout le 
raiſonnement du Patriote n'eſt qu'un Sophiſme perpëtuel: 
Sophiſme qui, ſemblable a un ſerpent pourra bien 
mordre & ronger la verité, mais qui y uſera, & rom» 
pera ſes dens envenimèes. . 

Le Patriote fait grand tort à ſon difcernement en ci - 
tant contre la Pragmatique un des Ecrits du Roi d' Eſ- 
pagne, od 8. M. C. fait voir, ſelon lui, que la Prag- 
matique, étant fondée fur des Principes dont elle dé- 
monire la fauſſeté, eſt un Ade nul, & qui ne peut 
ſubſiſter. Apparamment qu'il a ignore que le meme 
Roi Catholique conclut le 30. Avril 1725 un Traité à 
Vienne, dont l' Article XII. Garantit la Pragmatique 
Sanction. En voici les termes. 5 | 
„ Et par le-prEſent Traité de Paix le Roi d'Eſpagne 
„ promet de ſon coté de defendre, & de Garantir l' or- 
„ dre de Succeſſion que 8. M. I. à Vexemple de ſes 

G 4 „ Pré- 


(49) 
„ PrEdEcefſeurs à déolaré, & Etabli conformément aux 
„ anciens engagemens par maniere de Fidei - Commis 
„ berpétuel, indiviſihle, & inſeparable , attribué a l'ai- 
„ ne de tous les Héritiers & Succefſeurs de l'un & de 
„ autre ſexe de 8. M. I. lequel ordre d enſuite ste 
„ unanimement regu , & recounuu par une ſoumiſſion 
„ volontaire, & etabli pour Loi, & Pragmatique Sanc- 
„ tion, toujours en vigueur, 177 les Provinces, & Etats 
„ de tous les Rotaumes, Archiduches, Dnches, Princi- 
„ baut es, Provinces, & Pays appartenant par droit here- 
„ Aitaire à la Maiſon d Autriche. | 

Voila ce qui s'appelle regarder la Pragmatique Sanc- 
tion comme un droit décidé, gil y en ent jamais. Le 
Roi d' Eſpagne recennoit lui - meme ce Droit legitime, 
& dũment <tabli; c'eſt pour cela que ſa. Garantie pré- 
vient celle de la France. Le Patriote oſera t · il done 
encore avancer avec ſa hardieſſe ordinaire que le Roi 
d Eſpague, & ſon Miniſtere ayent ignoré I'Etendue de 
leurs engagemens, qu'ils ayant àgi contre PEquitE, & 
au pte judice d'un Tiers? Le Roi d'Eſpagne' a- t il done 
raiſon de prẽtendre aujourd'hui, comme le veut le Pa- 
triote 2 une ſuccefſion qu'il a garantie à la primogeEni- 
ture de l' Empereur Charles VI? ſi 8. M. Catholique à 
lache dans le Public des Ecrits contre la Pragmatique 
Sanction ne ſe met - elle pas en contradiction avec elle- 
meme ? Ces ſortes d Ecrits qui ne ſont que les produc- 
tions de quelques Perſonnes charmées de faire leur 
cour i des Princes envers qui ils manquent de reſpe&, 
en les flattant, & en les faiſant varier comme des gi- 
routtes, ont ils la force des Traités ſolemnels? 

Si cela Etoit on ne pourroit plus compter ſur rien de 
fixe, ni dans la Morale , ni dans la Politique, ni dans 
la Societe. Les Traités les plus ſacrés n'auroient plus 
rien de ſolide. - Ce qui auroit été declar6, & garanti 
comme juſte , 6quitable, & neceſlaire , ſeroit peu de 
tems apres declare injuſte , ine quitable, & dangereux. 
Les Princes ſe jouer oient l'un l'autre. Il faudroit ſe dE- 
fier de tous leurs engagemens les plus formels , & les 
plus antentiques. La Superiorits de leurs forces miſes 
en mouvement par leur ambition d6mEſurte dEcideroit 
ſeule du juſte on de l'injuſte. II faudroit renoncer A 
tout Trait, & avoir toujours les Armes à la main pour. 
ſacrifier 2 l'injuſtice des Souyerains les biens, & le = 
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des Peuples. l'Europe enfin ne ſeroit qu'un Theatre 
d'iniquiie & de mauvaiſe foi, & les habitans en ſeroient 
les victimes. Voila ce que produiroit N dẽteſ- 
table du Patriote. Mais cette Maxime affreuſe ne ſera 
jamais adoptée par des Princes qui agifſent ſur des 
principes de raiſon, d'honneur, de bonne foi, de probi- 
te & de Chriſtianiſme. I! y en aura toujours de fidelles 
à leuts engagemens volontaires , & que le torrent n'en- 
trainera jamais. ; 

Il eſt vrai, comme le dit le Patriote, qu'un Engage- 
ment fond fur Perreur de la nature de la choſe a la- 

nelle on $'engage , & qui porte directement ſur la ſub- 

ance de la choſe promiſe , n'oblige point. Mais c'eſt 
encore ici un Sophiſme, & une ſuppoſition fauſſe du 
Patriote , qui offenſe les Puiſſances Garantes. C'eſt un 
menſonge impardonnable. J'ai afſez prouve que les Ga- 
rans n'ont point ignoré la nature de la choſe a laquelle 
ils ſe ſont engages. La maniere & les termes dont ils 
ont exprimè leurs engagemens donnent un dEmenti au 
Patriote. Je ſerois ennuieux de les reEpEter. | | 

On a vu que le droit de la Maiſon d' Autriche, tel qu'il 
eſt exprimE dans la Prag matique Sanction eſt un droit 
non préſumé, mais reconnu, confirme , & regu par 
tous les Etats intéreſſes, & avone , & accept par les 
Electeurs mEmes. 

Si le contenu des Ecrits de PEſpagne Etoit vrai, l' E- 
ſpagne ne prouveroit rien pour elle, mais pour la Fran- 
ce qui eſt d la Branche ainée par les femmes. Le Pa- 
triote n'y a pas fait attention. Il aime mieux diſcourir 
vainement avec ſon Anglois des Droits prftendus de 
'Eſpagne ſur le Milanez & Þltalie, que de rEflEchir ſar 
ce qu'il dit. Laiſſons le done dans ſes Ecarts, & venons 
à ce qu'il lui plait de dire p. 22. des Pays-Bas. 

„La France, dit-il , y va de bonne-foi, & il eſt ai- 
oh le d'en juger par les offres qu'elle a faites à la REpu- 
„ blique de concerter avec elle tout ce qu'elle jugeroit 
„ à propos , & de plus convenable pour la ſuret6 des 
„ Pays-Bas, & pour les dEfendre contre qui que ce 
„ ſoit , qui les voudroit envahir. Car il y avoit quel - 
„ 4 un de ſes Allies , ſoit PEſpagne , ſoit PEmperenr, 
„ qui eũt ce deſſein , elle n'auroit point propoſe cette Ga- 
„ rantie , quelle a voulu concerter avec la Republique. 
„ Ainſs il u'y a riew 4d crainare de leur part, non plus 
„ que de np Any F | 
4 | C5 — 
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La trop grande ſuffiſance d'un Ecrivain a beſoin de- 
tre un peu reprime. Celui- ci, raifonant avec ſon pre- 
tendu Anglois qu'il fait ſa dupe, eſt aflez té méraire pour 
vimaginet qu'il dapera auſſi le Public par ſon raiſonne- 
ment ſophiſtique, & par la hardieſſe avec laquelle il le 
donne Nous allons voir, $'il viendra à ſon but. Exa- 
minons tous ſes ter mes. © 8 
1. La France y va de bonne - ſoi. Elle y eſt allée de 
bonne-foi dans une infinite de rencontres qui pourroient 
fournir au Public des volumes emiers. Sa bonne-foi a 
u for tout dans les Traités qu'elle a faits avec le feu 
mpereur, en promettant la garantie de l'ordre de ſuc- 
eeſſion ſuivant la Pragmatique, qu'elle avoit réſolu 
d' abandoner pour ſes intErEts particuliers , des qu'elle 
ſeroit en poſſeſſion des Duchés de Bar & de Lorraine. 
Elle manifeſte ſa bonne - foi en s' oppOſant aujourd'hui à 
cette garantie de toutes les mEmes forces qu'elle $'Etoit 
engage d' emploſer contre tous ceux qui s' oppoſeroient 
à la Ggrantie. | ” 

2. I! eft aiſe d'en juger. Oui, aſſurement , & c'eſt 
cette facilitE qu'on a d'en juger qui fait qu'on en juge, 
comme on le doit. La condnite de la France a facilité 
tous les motifs de crEdibilit ſur leſquels on appuie ſes 
jugemens. Elle a mis les autres Puiſſances dans la né- 
ceffitE de croire , & de juger qu'apres qu'elle a fait des 
Traités de Garantie, elle eſt en droit & en poſſeſſion 
de déclarer nulle cette meme Garantie. C'eſt parce 
qu'on eſt dans la nEceflitE de juger ainſi, qwon n'ecou- 
te plus les propoſitions qu'elle fait aujourd'hui de don- 
ner de nouvelles Garanties qu'elle revoqueroit quand 
& comme elle vondroit , en changeant, & variant ſe- 
lon ſes intEr&ts. L'Obſervation des Traités de la part 
de la France aſſureroit les Pays-Bas. 11 ne ſeroit point 
befoin d' offrir des affurances momentances qui ne ſont 
que des paroles en l'air, qu'on re voque quand on veut. 
Ce jeu, fi connu de toute l'Europe, ne lui fait point 
de plaifir. Elle y a toujours perdu, & fa confiance eſt 
tombòe avec le credit de celle qui propoſe encore le jeu 
ou elle e toute ſenle. C'eſt pourquoi PAnglois, 
—— e de PEntretien , a en raiſon de demander au 

riote quelle Sureté la France donneroit de la ſincé- 
rit6 de ſes nouvelles offres Le Patriote a fort mal ré- 


pondu 4 la queſtion en lui citant le paſſe , & la derniè- 
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En effet la France ayant de bonnes raiſons de ne pas 
youloir prendre tout à la fois, jugea qu'elle devoit ob- 
ſeryer la Neutralité qu'elle avoit demandée à la Repu- 
blique , & à VEmpire. C'étoit bien aſſez pour elle 
d'emporter dans une Guerre qu'elle pouvoit finir à ſon 


gre les deux gros & bons morceaux de la Lorraine & de 
Bar qui depuis long- tems excitoſent ſon appétit. C'E- 
toit aſſez pour ſa Branche Cadette qu'elle lui procnrit 
ce qu'elle a obtenu en Italie, en attendant davantage. 
nee crut auſſi que le Roi de Sardaigne , ſon Al- 
lie, qui n'ctoit pas fon parent fi proche, ſeroit bien 
content du Novatrois & dn Tortonois. Pour elle, elle 
etoĩt pleinement ſatisfaite de ce qu'elle avoit =_ rien, 
puiſque ſa Garantie, qui Etoit l'equivalant, & PEchan- 
ge de Bar & de la Lorraine, devoit n'ëtre rien du tout. 
Ainſi en conſidération de beaucoup qu'elle recevoit, el- 
le ne donnoit rien, s'eſtant dEja rèſervce le droit d'an- 
nuler la Garantie qu'elle accor doĩt. Voila le paſſe on 
le Patriote renvoie fon Anglois. Suivons le plus loin. 
„II n'y a rien à craindre, dit-il, de la part ni de 
„ IEſpagne , ni de PEmpereur pour les Pays-Bas: au- 
„ trement la France n'en auroit point propoſe à la RE- 
„ publique la Garantie, comme elle Va fait“. Voila 
encore bien de la bonne-foi. Ce ſont de nouvelles pro- 
poſitions de Garantie pour les Pays-Bas. La France les 
fait, & elle eſt bien ſire que ni PEmperevr , ni PEſpa- 
gne n'entreprendront rien. Mais on lai demande enco- 
re des aſſurances des ces propoſitions , de cette Garantie 
offerte, & de ſes aſſurances mEmes. Ces demandes ſont 
fond es ſur le paſſẽ on le Patriote nous renvoie. Tont 
ce que nous avoys vi en dernier lien, dit Mylord Stair, 
doit nous convarncre clairement que les Traue les plus 
ſolemnels ſont um trop foible ſoutien pour la libertò de P Eu- 
rope, & qu'il fant des ſuretes plut reelles. 
Mais ſuppoſons avec le Patriote que les Alliés de la 
France n'euſſent aucune envie d'envahir les Pays-Bas; 
ce ſont ſes propres termes; poutroit- il bien nous affurer 
que la France elle mème n'edt aucune vite fur ces 
Pays ? Je ne penſe pas qu'il nous renvoie au paſſe. 
Louis XIV. n'a que trop ſouvent marque ſes vdes d 
ce cotE là; & il geſt plaint en Ecrivant au Comte d' Eſ- 
trades, ſon Ambaſſadeur à 1a Haye, de l' opinion facheu- 
ſe que la République avoit de vouloir toujours avoir 
une Barrière entre elle & lui. Ce grand Conquerant a 
* très 
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tres ſouvent expoſe ,. & fait valoir ſes PrEtentions ſur 
les Pays-Bas. Le Patriote pourroit-il bien donner des 
aſſutances ſolides & ſuffiſantes que la France n'ait plus 
les mEmes vites ſur ces Pais ? Il me permettra de lui 
demander en quelle vde, il le fait ſans doute, les Trou- 
pes Fran oiſes bordent toujours ces Pays, pendant que 
ni les Autrichiens , ni les Hollandois ne font pas le 
moindre mouvement dans ces mEme Pays, qu' autant 
ue les Francois leur en font faire: Pourquoi nonob- 
ſtant les aſſurances que les E. G. ont données à la Fran- 
ce, & dont parle le Patriote, de ne faire aucune aug- 
mentation dans leurs Troupes , fi les Frangois ſe reti- 
roient des frontières, ces mEme Francois s'y fortifient 
de plus en plus. De quel coté eſt la raiſon ? De quel 
coté vient la dé fiance? De quel cot eſt-elle le mieux 
fondee ? Le Patriote nous rEpond par le ſoupgon d'un 
Traits de ſon invention. S' falloit, dit - il, en voter nos 
Tronpes , il en parle ici comme Hollandois , dans les 
Pays-Bas, la bonne politique voudroit que ce fit pour em- 
picher vos Troupes, c'eſt- à- dire les Anglois , de ſe 
ſaiſir des meillenres places &c. | 
 L*Exiſtence de ce Prẽtendu Traité n'&tant point prou- 
vee ; & ne pouvant 1'etre par cet Ecrivain , il ſuit évi- 
demment que ſon raiſonnement , & la bonne Politique 
dont il parle, n'ont aucun fondement. Un Phantome, 
ou une chimère ne peuvent Etre la baſe que d'une chi- 
mere , & de diſcouts chimèriques. | 
Il paſſe de 1a, p. 24. aux villes de Fleſſingue, de la 
Brille, & de Rameckens, afin de prouver que les An- 
glois feront d'Oſtende, & des autres principales places 
des Pays-Bas comme ils firent des trois villes nommòées. 
Cette maticre revenant dans la Lettre du Bien-intention- 
né qu'il à cite, j'en parlerai dans la ſuite. Je viens 
avec lui au raiſonnement qu'il reprend ſur la ſureté des 
Pays-Bas. II ſoutient qu'ils n'ont rien à craindre de la 
part de la France, tant que les Anglois demeureront 
chez enx. Il ſe fonde ſur ce que la France s'eſt enga- 
gee , comme: il-l'aſſure, & de vive voix, & par Ecrit A 
ne rien faire de ce coté là. 
Il y a ici des Propoſitions complexes, qui ſont tres 
favorites au Patriote. Il faut les d6compoſer pour les 
Examiner. La premiere eſt que les Pays-Bas ſont en ſu- 
retE du coté de la France. C'eſt à lui de prouver cette 
furetE qu'il fonde ſur des paroles & des * de la 
N rance. 
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France. On lui demande des preuves plus réelles. La 
France peut les donner en retirant ſes Troupes qu'elle 
augmente de jour en jour. Juſqu'à ce quelle donne ces 
ſortes de preuves ſeules ſolides ; toute autre ne ſuffita 
point. La Republique weſt actuellement en Guerre 
contre qui que ce ſoit, elle penſe uniquement à ſa ſu- 
retE & conſervation. La France a les Armes 4 la main 
contre la Reine de Hongrie à qui appartiennent les Pays» 
Bas. La Republique a donc lieu de ſe dEfier, & la 
France n'en a aucun du coté de la Republique, qui 
eſt Allice de la Reine qu'on dépouille. La Republi- 

ue ne demande que la Paix qu'elle entretient religieu- 
— „ perſuadée que ſa ſureté en dépend. La Fran- 
ce ne demande que la Guerre, & elle la fait, ayant 
envoié ſes Troupes dans l' Empire & en Boheme. A 
laquelle faut-il ſe fier, ou de la République, ou de la 
France ? Cependant celle- ci trouve mauvais que la RE- 
publique uſe de ſon droit le plus naturel , & le plus 
raiſonnable qui elt de ſe mettre uniquement en Etat de 
defenſe. Quelle juſtice , quelle Equite ! 

La ſeconde propoſition du Patriote renferm&e dans la 
premiere , & qui ne paroit qu”accidentelle , eſt nẽan- 
moins 1a principale dans le but qu'il ſe propoſe ; c'eſt 
que les Pays-Bas ne ſeront en ſureté du coté de la Fran- 
ce qu'autant que les Anglois fe, tiendront chez eux. 
S'ils viennent dans les Pays-Bas, il n'y a plus de ſureté 
ſelon le Patriote. Ainſi la ſureté des Pays-Bas eſt at- 
tachée à VEloignement des Anglois, quoiqu'ils ſoient 
garants de la ſureté de ces Pays, de la Batrière, & des 
Droits de la Reine de Hongrie. Voila certainement du 
Myſtere. Car, ſi la France n'a que des vues pacifi- 
ques , comme l'aſſure le Patriote, pourquoi s' offenſe- 
ra- t- elle que l'Angleterre, & la ReEpublique faſſent ſim- 
plement pour elles mèmes & pour leur Allice ce qui 
ne tend qu'a leur ſureté reciproque ? Mais voici le 
Myſtere. On veut ſépater, & déſunir des forces dont 
Punion feroit obſtacle à quelque deſſein forme. C'eſt 
là vraiſemblablement le motif de tant de criailleries con- 
tre cette Union. Pour autoriſer ces diſcours , & leur 
donner quelque fondement apparent, on forge un Phan- 
tome de Traite. Don Quichotte de la Manche voit des 
Geans au lieu de moulins 4 vent, & veut les combattre. 

Le Patriote p. 25. $'inquictant , pour la Reine de 
Hongrie revient à Angleterre , & dit: Parlons ſerien- 

ſement; 
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ſement; Pargent que le Parlement d Angleterre donna Pan 
paſſe a la Reine de Hongrie, & quelle ma point encore 
regu par la difficult? du tranſport , & celui Ju on ſe pro- 
poſe encore de lui accorder ne lui ſera point une reſſource 
bien prompte, ui bien efficace &c. 

Comme l'inquietude fait du mal à celui qui en a, je 
ſais bien aiſe de tacher de diſſiper celle du Patriote, & 
de Paſſurer qu'il y a d'autres voies que celle du tranſ- 
port dont il parle, pour faire tenir de l'argent à la Rei- 
ne. II peut fe tranquilifer ſur cela, & nous pouvons 
Pafſurer que les ſecours de la G. B. envoiés 4 la Rei- 
ne lui parviennent bien ſurement. Il peut dormir tran- 
quillement & ne plus tant $inquicter. 

Pour l'imiter parlons ſErienſement : Ce neſt pas Vin- 
tention du Patriote de s'inquicter fi Pargent de la G. B. 
parvient à la Reine de Hongrie, ou non. Il veut fim- 
plement montrer qu'il eſt inutile de penſer à la ſecou- 
rir , parcequ'il eſt ſur de voir cette: Princeſſe bien- tot 
accablce ſous le poids des forces ſuperieures de ſes En- 
nemis. Il youdroit que faute de ſecours , la Reine füt 
rEduite 4 ſe ſoumettre, & à recevoir la loi qu'on veut 
lui impoſer. C'eſt ce qu'il a dit des le commencement 
de ſon Entretien, & ou il nous ramene inceffamment. 
Rien ne lui fait plus de peine que la longue reſiſtance 
que fait cette Princeſſe; & il accuſe Angleterre d'en 
Etre la cauſe , en encourageant , & ſoutenant la Reine. 
Je ſais ſar qu'ancun vErnable Hollandois ou Anglois 
ne penſe au ſort de la Reine de Hongrie, ſahs la plain- 
dre & ſans ſouhaiter qu'elle ſoit puiſlamment ſecourrue. 
C'eſt le caractère dune ame baſſe, d'inſulter à ceux qui 
ſont dans la peine, & de d&ſirer qu'ils ſoient reduits à 
rPextrEmitE. 

Le Patriote p. 25. à la fin fait encore valoir un de 
ſes raiſonnemens ordinaires. Il ſoutient que les dé mar- 
ches des Puiſſances Maritimes loin de conſerver à la 
Reine les Pays-Bas Autrichiens , ne ſerviront qu'à en- 
gager la France à sen ſaiſir; au lien que Vinaction de 
la G. B. & de la Hollande mettroient la France dans la 
n&ceffite de ne point toucher à ces Pays. Tout ce rai- 
ſonnement ſe reduit au mème but que les précédens. 
_ C'eſt PinaQion des Puiflances Maritimes que le Patrio- 
te veut avec, & comme la France. Elles doivent de- 
meurer oiſives ſpectatrices de I'ExEcution du Projet for- 
me par les Allies, Ennemis de la Reine n 
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& s'abbandonner à la bonne foi de la France. Celle-ci 
ſeule , & ſes Confédérés ont le droit, & la liberté de 
ſe mettre en mouvement dans l' Empire, en Italie, & 
par tout on bon leur ſemble; mais fi d'autres, quoique 
forcés par le droit naturel , veulent ſeule ment tant ſoit 
peu ſe remuer, la France les menace de ſe ſaiſir de ce 
qui ne lui appartient nullement, & qui eſt à leur allice. 
11 faut obeir aveuglément à ſes ordres , & la laiſſer p&- 
cher a l'eau qu'elle a troublèe en divers endroits, pour 
en avoir le profit, & le partager avec ſes confEderes; 
mais il faut bien ſe garder de YEmpeEcher de finir ſa pe- 
che, & quand elle l'aura finie , elle viendra troubler 
Pendroit qu'elle veſt rEſervEe pour y pEcher. Ceci ap- 
proche bien de l'idée d'une Monarchie, ouautorité uni- 
verſelle. Cette univerſaliteE de pouvoir, & d'autorité 
ne conſiſte pas tant A ſe rendre maitre de toute l' Euro- 
pe , ni de tous les Pays; qu'a y commander on défen- 
dre a ſon gre ce qu'on veut, & à $'y faire obẽir de gre 
on de force; du moins c'eſt l'idẽe que npus nous for- 
mons de la Monarchie Univerſelle ou 1a France aſpi- 
re, & à laquelle il ſemble au Patriote qu'elle eſt parve- 
nue. En effet, ſelon lui, il faut craindre ſon reflenti- 
ment, & les Anglois ſe doivent ſoumettre à la défenſe 
u' elle leur fait de ſortir de chez eux; autrement elle 

e ſaiſita ſur le champ des Pays-Bas. La Republique 
a ordre de demevrer tranquille dans l'inaction & la foi- 
bleſſe, ſi elle agit ſeulement en augmentant ſes forces, 
elle eſt perdue , felon le Patriote. La France irrit&e de 
ſa dEſobciflance viendra fondre far la Barricte , & ſur 
les Pays qui font la ſureté de la REpublique. Ainſi les 
Poiffances Maritimes, & les autres de l'Europe n'agi- 
ront plus dorEnavant que par l'ordre on la permiſſion 
que la France voudra bien leur donner & des qu'elle 
jugera à propos de leur dEfendre de ſe mettre en état de 
d&fenſe ou d'augmenter leurs Iroupes, fans leur de- 
mander aucune raiſon, elle les menacera de ſon indigna- 
tion, & leur en fera d'abord ſentir les eff&ts. Ce Portrait 
ve le Patriote fait ici de la France nous paroit à parler 

Erieuſement tel , que nous ne croyons point que la 
France elle mEme veuille s'y reconnoftre, fi elle con- 
ſulte ſa gloire , & ſon propre intErEt naturel. Car en- 
fin ou ſeroit l' quité & la bonne foi de cette Couronne, 
fi elle, agiffoit ſur les principes de cet Ecrivain ? Ou ſe- 
roit ſon intérèt de s'attirer par une telle conduite la hai- 
ne 
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ne de toutes les Puiſſances qu'elle voudroit mettte ſon; 
le joug ? Je crois que le Patriote , mieux inſtruit de la 
vraie gloire, & des vrais intérèts des Souverains, chan- 
gera de Syiteme & de Principe, & qu'il n'imputert 
point à la France des Maximes qui rèvoltent le bon- 
ſens , & detruiſent la bonne- foi, & l' quité, dont elle 
ſe fait gloire. Je crois meme qu'il n'a pas penſé à ce 
qu'il a dit, & attribué à la France. Au reſte la Fran- 
ce, quelque ſupèriorité de puiſſance qu'elle ſe ſente 
avoir , eſt trop é&clairée pour igaorer que l'avenir, & 
les Evenemens qui en dependent , font des choſes ſur 
leſquelles il n'eſt point prudent de compter ſi poſitive- 
ment. Le Miniſtre qui tient le timon de fon Gouver- 
nement eſt trop religieux pour n'Etre pas perſuade qu'u- 
ne providence , ſouverainement ſuperieure à tout, con- 
duit & gouverne les choſes d'ici bas, & que ſelon ſes 
decrets infaillibles la puiſſance la plus formidable des 
Souverains humains a un terme ou elle eſt arrètée, & 
ou elle 1 btiſer. Il a ſouvent mE@itE ce qui eſt 
rapportE au 11. Liv. des Rois Chap. . ſur ce qui at- 
riva à Sennacharib, ou Sanchérib, Roi des Aſſitiens 
ſuivant la Prophétie d'Ifaie , fils d' Amos. Dans le 
tems que les plus grands Conquerans ſont ſur le point 
de faite tout plier ſous leurs Armes, une Puiſſance ſans 
bornes leur en met; & ils ſont forcés de retournet par 
le chemin par od ils Etoient venus. Tel fut le ſort de 
Sancherib, ſon faſte avoit monte aux oreilles du Tout 
Puiflant , qui lui mit ſon crochet dans les narines, & 
ſon mords dans les levres &c. Nous ne ſaurions donc 
nous imaginer avec le Patriote que la France veuille en 
venir , ou il vent nous le faire croire. Auſſi paroit-i! 
bien dans la ſuite qu'il n'a voulu qu'intimider, par ces 
menaces ; puiſqu'il ſe radoucit , en aſſurant que la 
France ne demande pas mieux que de $'unir 4 la Répu- 
— pour défendre les Pays-Bas, contre quelque in- 
vaſion que ce ſoit. 

Il eſt aiſẽ d' entendre ce qu'il veut dire de cette inva- 
ſion. II s'eſt afſez expliqué auparavant. Ce n''eſt, 
nous a-t-il dit, ni l' Empereur, ni 'Eſpagne qui veu- 
lent envahir les Pays-Bas; C'eſt Y Angleterre contre qui 
la bonne politique voudroit ſelon lui que les Hollandois 
S'armaſſent de ce coté 1a. 4 Voila I'Epouyentail que le 
Patriote expoſe aux yeux de la Republique , ppuye 
encore une fois ſur un Phantòme de Trait. Y a-. il 45 
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moindre apparence que la Grande Bretagn: déjà fort 
occupce, comme le dit le Patriote, dans une Guerte, 
qui la ruine elle & ſon Commerce, voulut s'attirer 
encore outre 'Eſpagne, la France, ſes ConfEderes, la 
Republique, & preſque toute YEurope pour Ennemis? 
Seroit-elle ſeule capable de rẽ ſiſter a tant, & à de fi Puiſſans 
Ennemis? Le Patriote à dit lui mëme par tout ſon En- 
tretien, que les forces de la G. B. avec celles de la 
République, & celles de la Reine de Hongrie ne ſuffi- 
rojent point contre la France, & ſes Confèdérés; com- 
ment donc feroit elle ſeule tète a tant de Puiſſances 
rünies contre elle? Voila ce qu'on appelle tomber en 
Contradiction; c'eſt ce qu'on nomme en Philoſophie 
une abſurdité. 

De 1a il ſaute à un Traité regards par la France 
comme une impoſture, & comme un PhantOme de 
Traité. Pour moi, qui n'exerce point mon imagination 
a forger des Chimères, je ne dirai rien de ce Traite. n 
exiſte on non; je wen ai point de connoiffance é viden- 
te. Je wen affirmerai donc rien, & je ne veux rien en 
nier. Mais une connoiflance qui m'eſt Evidente, c'eſt 
gol m'eſt permis de regarder comme un Phantòme le 

raitE imagine par le Patriote entre le Roi de la G. B. 
& la Reine de Hongtie au ſujet des principales places 
des Pais Bas, & contre lequel cet Ecrivain s'eſt fi ſou- 
vant eſcrime en vain. II m'eſt Evident que j'ai la per- 
miſſion, & le droit de rEgarder ce T'raitE comme une 
Chimere, puiſque le Patriote traite de ce nom le Trai- 
ie de la France dont il parle. 

Par tout, le Patriote exhale ſa bile contre la Nation 
Briranique. II ſonde p. 27. le cœur & les reins des 
Anglois pour y dEcouvrir les motifs de leut rupture 
avec l'Eſpagne. En parlant a ſon Ami, il réduit les 
motif, de notre Nation à deux. Le premier eſt, dit-il, 
de s'agrandir en AmeErique aux dépens de PEſpagne. 
Le ſecond de mettre les Eſpagnols dans l'impoſſibilité, 
la voulu dire l'impuiſſance, de s'oppoſer au Commerce 
que nous faiſons dans leurs domaines. I! veut tirer cet 
avea de ſon bon Anglois; mais il s'agit d'une choſe que 
ni lai, ni fon Ami ne peuvent ſavoir. L'intention dE- 
clarce de notre Nation a été de maintenir ſes droits na- 
turels, & les Traits qu'elle ayoit faits avec PEſpagne. 
C'a EE de porter 'Eſpagne à ſe dEfiſter des pretentions. 
que PAngleterre croit injuſtes ſur 95 viſite des vaiſſe aux de 
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notre Nation. C's été d'engager l' Eſpagne à payer ce 
qu'elle nous devoit , & qu'elle $'Etoit obligee de nous 
payer. Voila nos intentions; & le Refus que VEſpagne 
a fait de nous donner la ſatisfaction que nous deman- 


dions a été le motif de notre rupture. Voila ce qu'on 
peut dire avec Evidence. Le reſte eſt caché à ſon An- 
glois auſſi bien qu'a lui, & le bon ſens ne nous permet 
point de juger en témeraire. | 
Pendant que le Patriote entre dans le ſecret des inten- 
tions de notre Nation, il elt aſſez retenu, & modeſte 
our declarer qu'il n'entre point dans les pertes que la 
nerre d'Eſpagae. nous a cauſes au dehors, ni dans 
les dErangemens intErieurs qu'elle a occaſionnés dans 


nos Manufactures, dans nos Vaiſſeaux, & en mille 


Branches de notre Gouvernement. Malgre cette PrE- 
terition, figure de ſa Rhetorique, il a cependant eu la 
peine de compter juſqu'a mille branches de notre Gou- 
vernement, ſans entrer dans nos pertes; & il s'eſt donne 
toute cette peine; pourquoi? Pour prouver que la RE- 
publique de Hollande ne doit pas regretter de n'avoir 
point eu de part à cette Guerre; & pour venir de 1a a 
la grande conſequence qui eſt , que cette REpublique doit 
demeurer actuellement dans l'inaction, pour Eviter les 
maux dont il la fait menacer par la France. C'eſt ſon 
refrain ordinaire. ; 
Pour mienx rEuffir & venir à ſon but, il a recours 2 
des accuſations vagues , & indEtermin&es contre notre 
Nation, en lui imputant de troubler actuellement le 
Commerce maritime de la Republique, par la confiſca- 
tion de ſes vaiſleaux , & de ſes marchandiſes : mais il 
ne cite aucun falt, & n'apporte aucune preuve de les 
accuſations. Quelle impreſſion doit faire ſur les Eſprits 
un pareil raiſonnement? 

Malgré la réſolution que le Patriote avoit priſę de 
n'entrer point dans les pertes de notre Nation; il veut 
bien ſe laiſſer attendrir ici, p. 29. ſur nos peines & nos 
maux. Fe ne vois pas, dit il a ſon bon Ami, quel avan- 
tage vous eſperez, de la Guerre preſente. Il à paru autre- 
fois que le parti oppoſe a la conr etoit plus ennemi des 
Walpoles , que des Eſpaguols. Il cherchoit , dit on, la 
Guerre, afin den pouvoir imputer au Miniſtere le mau- 
vais ſucces que les deux partis prdvoioient deja egalement. 
| Apreſent que be parti eſt venu d bout de changer le Mi- 
niſtère, il ſe met en danger de mecontenter a ſon _ le 
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Penple , par des ſuccès qui vraiſemblablement ne ſeront 
pueres plus avantageux a la Nation. Un ſecond fiege de 
artagene; un 79 — etabliſſement dans PIle de Cuba 
ne feront pas hanſſer les Actions, & ne dedommageront 
pas la G. B. des Mormes depenſes que cette Guerre lui 
conte deja; & je m'ttonne quelle venille encore ſe chars 

ger d'une autre. | 
Je n'autois pas rapporté tout le verbiage du diſcoureur, 
ui n'a aucun rapport à la Lettre d'un Anglois 2 fon 
mi, à laquelle il feint cependant de vouloir rEpondre, 
ſi ce n'eũt EE pour faire appercevoir le but on il vent 
venir. II feint en parlaiit a vn Anglois ſappoſe , de 
plaindre le ſort de la Non Britanique, qui ſe trouve 
entraince dans une guerfe qui lui caoſe des depenſes 
enormes, & cela par ceux mème qui ont le maniment 
des affaires publiques. II accufe ces Miniſtres d'avoir 
expoſe de gayeté de cœur, & par un efprit de parti leut 
nation à des maux certains, & qu'ils avotent bien pre» 
ves. Un veritable Anglois fe croit oblige de rélever 
une telle Calomnie. Je veux qu'il y ait ea dans notre 
Miniſtère quelque eſprit de parti , comme le dit le Pa- 
triote, & mEme de la Jaloufie ; s'en ſuit-il que cet 
efprit ait cortumpu le cœur des Membres de notre Par- 
lement juſqu'à les pouſſer a rechercher une Guerre 
qu'ils auroſent previte funeſte & rnineuſe à toute la Na- 
tion; & cela uniquement à deſſein d'en imputer le 
mau vais ſacces an Miniſtere, c'eſt-à-dire à la Cour? 
Notre Nation connoit mieux le cœur, & le caractère 
des Perſonnes qui compoſent fon illuſtre & fidelle Par- 
lement. _ Elle leur tend trop de juſtice pour les ſoup- 
conner le moins du monde de cette làcheté. h 
Mais ov tend cette noire Calomnie du Patriote? A dé- 
tourner notre Nation & la Republique des meſures ſa- 
ges & nEceſſaires qu'elles prennent pour leur ſureté te- 
ciproque”, & qu'il nomme une autre Guerre. tre 
Zele, di-t il 3 ſon perſonnage Anglois, pour la Reine de 
Hongrie weſt pas auſſi pur, ni auſſi deſintereſſe que vous 
doudrie x nous le perſuader , & il eft tres propre à a. 
menter un feu qu'il faudroit eteindre. R 
Je ne fanrois m'imaginer que le Patriote ait pris garde 
aux repetitions ennuyeuſes on il tombe à tout moment 
dans fon entretien , & ou il nous entraine malgté nous, 
Combien de fois. a-t-il rebattf la meme choſe , en par- 
lant de ce feu & de ces maux dont il nous menace? 
D 2 Tout 
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Tout ſon diſcours n'eſt , 2 le bien prendre, qu'un cer- 
cle autour duquel il promene ſon bon Anglois , en le 
faiſant toujours revenir au mème point qui le choque 
le plus; je veux dire Notre Union avec la Republique. 
Son unique plaifir , & celui de ceux dont il a Epouſe 
le parti, ſeroit de mettre la diſcorde où elt Punion. 
La méſintelligence entre les deux Puiſſances maritimes 
donneroit le champ libre a I'ExEcution des vaſtes deſ- 
ſeins formés depuis long-tems. On n'a rien négligé 
pour rèuſſir dans la yile de nous brouiller avec les Etats 
Generaux des Provinces-Unies. Les intrigues , les ru- 
ſes , les calomnies ont été inventées, & miſes en uſa- 
ge pour cela. Quelles inſinuations , quelles ſuppoſi- 
tions n'emploie-t-on pas encore actuellement? Si cette 
dEſunion ne paroifloit pas utile, ou mEme nEceſaire à 
uelque choſe, Yefforceroit-on , autant qu'on le fait, 
la faire naitre? On dit qu'on apprchende que notre 
Union n'attire des maux ſur la Reine de Hongrie , & 
ſor la Republique. Mais qui tient ce langage? C''eſt 
PEnnemi de la Reine de Hongrie, qui Vattaque actuel- 
lement , & celui de la République, qui menace ſa Bar- 
rière, & 1a défenſe. Oui, dit le Patriote, tout ce que 
nous faiſons tend à rendre la Reine de Hongrie plus fie- 
re, & moins facile a s“ accommoder comme on le veut. 
Tout cela ne tend qu'a faire venir à la France la 
penſce , & le déſir de ſe ſaiſir des Pays-Bas, qu'elle 
veut bien garder de concert avec la Republique. Ainſi, 
ur le fatisfaire, cette Princeſſe doit ſans dElai, renon- 
cer à toute defenſe & à toute reſiſtance , qu'il appelle 
fierte. Elle doit accepter toutes les conditions qu'on 
voudra lui preſcrire. Il en ſera de mEme à l'avenir, 
& quiconque ſera attaque., ſera tax de fiertE, Sil ne 
cEde pas ſur le champ aux propoſitions qu'on lui fera. 

Ecoutons encore un moment le Patriote qui, p. 29. 
à la fin, parle en bon Hollandois: Nous armons, dit - il, 
mais eſt pour tre ſur nos pieds, fi on nous attaque; 
nous ne voulons provequer perſonne , ni donner lieu de 
mans attaquer. I! ſemble au contraire que vous cherchiez 

nelque nouvel Eune mi. 

Je rEponds à cet Ecrivain que le monſtre, qu'il s'eſt 
fait pour le combattre, n'eſt qu'une chimere. Les An- 
glois n' ont pas plus d' envie que les Hollandois de cher- 
cher un nouvel Ennemi. Ils veulent uniquement leur 
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partie de l' Europe qui en fait PEquilibre. Les Suppo- 
ſitions faufles , réitérées du Patriote ne fervent qu'a 
mieux dEcouvrir ce qui le bleſſe; je veux dire les me- 
ſures qu'on prend pour arrëter PExecution projettEe con- 
tre la tranquillité de l'Europe. 

Enfin le Patriote , apres bien des détours, & des cir- 
cuits frivoles, vient pour la prémière fois à la Lettre 
d'un Anglois d ſon Ami, ſur le changement du Syſteme 
politique de la France & de ſes Allies. Il eſt un peu 
ſarprenant que le Patriote, ayant eu pour principal but 
de rEpondre à cette Lettre, ait emploié vingt neuf pa- 
ges à battre la Campagne, avant que de dire un mot 

e cette Lettre. Mais puiſqu'il y eſt une fois parvenu, 
il faut voir quelle ſera ſa Réponſe A cette Lettre. II 
commence d' abord à dire que c'eſt une Brochure qu'un 
des Miniſtres Anglois à fait vendre dans les Maiſons de 
la Haye. Pavoverai que j'ignore le fait. Je ne ſgais 
point ce qui s'eſt paſſé à la Haye pour la vente, on la 
diſtribution de la Lettre en queſtion: ce que je ſcais, 
c'eſt que cette mEme Piece $'eſt dEbitee, a Londres & 
ailleurs en Anglois , tres rapidement, & qu'elle eſt de- 
venue en peu de tems fi rare, que j'ai eu bien de la peine 
a en obtenir un Exemplaire, qui m'a été fourni comme 
par grace. Cette Lettre de M. St. à ſon Ami n'a point 
EtE vendue dans les maiſons par aucun Miniſtre; & je 
ſuis perſuade que c'eſt encore ici une des calomnies fi 
favorites au Patriote, qui les débite avec effronterie. 
Nos Miniſtres ne ſont point du tout accoutumes à ce 
manége, ni à ce métier; & le Patriote fait bien voir 
qu'il connoit peu le caractère des Miniſtres Britani- 
ques. 

Apres cette fauſſe imputation contre nos Miniſtres, 
il paſſe 2 une autre contre PAuteur de la Lettre, & 
Paccuſe d'avoir voulu engager l' Angleterre à une nou- 
velle Guerre. Nouvelle Calomnie! Toute la Lettre 
entière ne tend qu'à montrer la validité des Traités de 
Paix en general, & celle des Traités contractés en par- 
ticulier entre le feu Empereur Charles VI, & la France 
a PEgard de la Garantie, ou fi l'on veut de la Pragma- 
tique Sanction. Cette Lettre tend à faire voir, & A 
de montrer que ce qui ſe fait contre ces Traités ſolem- 
nels en eſt une infraction Evidente. Elle refute les rai- 
ſons que certaines gens avoient puiſées des Maximes 
dete ſtables, publices à la Haye 1737. dans une Lettre 
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ſar la ſituation des Affaires preſentes de I Europe. Cet- 
te rEfutation fait le troiſieme Article de la Leitte diun 
Anglois à ſon Ami. Le Patriote appelle lui - m&me 
ExEcrables les Maximes que I'Anglois critique, blame, 
& refute; mais en leur donnant le nom dEx&Ecrables, 
qu'elles mEritent, le Patriote en approuve la Pratique, 
quoiqu'il diſe qu'aucun Prince Chrétien ne les adoptera 
jamais. je ne lui en impute point fauſſement. Tout 
ſon Entretien marque fon approbation de ces Maximes 
dans la Pratique. NHS 

Ainſi, bien loin que la Lettre ait pour but de porter 
aucune Nation à la Guerre, ſon unique fin eſt la Paix, 
qui eſt le fruit & l'effet de l'obſervation rEligieuſe & 
inviolable des Trait&s, & des Engagemens pris par le; 
Traités. Celui au contraire qui ſoutient, avec le Pa- 
triote, les Maximes adopices aujourd'hui dans la Prati- 
ve, & rejettEes dans la théorie, ou ſpéculation, eſt 
. de la Paix. La Lettre tend à rendre odieuſe une 
Politique trompeuſe & mauvaiſe, qui bleſſe l'honneur; 


la gloire, & les yEritables intEr&ts des Souverains & de] 


leurs ſujets, la bonne foi; la probité, & conſéquem- 
ment la Religion, avec toute la Société civile. Tout 
homme de bon ſens, & qui Ecoute tant: ſoit peu ſa 
conſcience, ne verra dans toute la Lettre que ce but, & 
ne tirera des principes qui y ſont-Etablis que les conſé- 
quences tirées par-PAuteur. Si ces conſtquences fi 
juſtes, & ſi légitimes font peine au Patriote , c'eſt. une 
preuve que la vérité le géne; mais elles ſont indiſpen- 
ſables, parce qu'elles ſont neceſſairement liées aux prin- 
cipes certains & Evidens d'où elles coulent; & que des 
conſẽquences contraires ſeroſent abſurdes ou contradic- 
toites. Pour le prouver Evidemment , je n'ai qu'à rEdvi- 
re le raiſonnement contenu dans la Lettre, dans les 8yl- 
logiſmes {uivans. "+ Pg | 


ab ar . us N L L0G 8 & . 


Un Praité étant un contract par lequel les Parties 
gobligent,, & s'engagent réciproquement A obſerver 
ponctuellement & religieuſement les Articles, dont 
elles ſont convenues entre elles, aptès un examen ſu fi- 
ſant, elles ne peuvent équitablement manquer à Vac: 
compliſſement de leuts engagemens. | 

Or par le Traité - des-Prfliminaires da 3. Octobre 
NM © 1735. 
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1735. Ia France $eſt obligte & engagée, après un exa- 
men ſuffifant, 3 Garantir a l' Empereur & a ſa Primoge- 
niture l'ordre de ſucceſſion Etabli*par la Pragmatique 
Sanction. : | 

Done la France n'a pd Equitablement manquer 4 
Paccomplifſement de ſon engagement à Vegard de la 
Garantie de la Pragmatique Sanction. LN 

La pre mière Propofition , ou la Majeure eſt vraie de 
Faveu de tous les Souverains, & de tous les Juriſcon- 
ſaltes, parce qu'elle eſt fondèe ſur le droit Naturel des 
Engagemens. 

La ſeconde Propoſition, ou la Mineure eſt vraie, & 
perſonne que je ſache ne nie que la France ſe ſoit enga- 
gee par le Traité du 3. Octobre 1735. à la Garantie de 
la Pragmatique Sanction. 

Le Syllogiſme eſt bon, ſes deux premieres étant 
vraies. Il ſuit donc que la conſẽquence en eſt vraie. 
Une conſ&quence oppoſte & contraire ſeroit abſurde. 
Paſſons à un autre Syllogiſme. 8 


A BB te ern. 


Un Traité figné & ratifié par les parties qui ont diu 
le ſigner & le ratifier, ne peut Ctre revoqué par un des 
contractans que du conſentement de l'autre, ſans une 
infraction illégitime de la part de celui qui le rEvoque, 
ſur tout lorſqu'il a ſigné & ratifiè le Traits avec liberté 
entière, & pleine connoiſſance de la nature de ſes Enga- 
gemens. | 

Or le Traits ei- deſſus à été ſigné, & ratifiE par les 
Parties qui devoient le ſigner & le ratifier. L'Empe- 
reur, le Roi T. C. & PEmpire Pont ratifie, L*Empi- 
re le ratifia le 18. de Mai 1736. comme il eſt déclaré 
dans le preambule du Traits du 18. Novembre 1738. 
&, par cette ratification , YEmpire accomplit ſa promeſſe 
du 11. Janvier 1732. Tous ont eu une entiere liberté, 
& pleine connoiflance de la Nature de leurs Engage- 
mens. Donc la France n'a pt! légitimement le révo- 
quer ſans enfreindre le Traité, & ſon infraction n'a pas 
&E conſentie par l'autre partie contractante, donc cette 
infraction eſt il legitime. 

II y a plus. Le Traité du 18. Novembre 1738. dit 
expreſſẽ ment que l' Empire tranſmit en 1736. à fa M. 
I. toute faculté pleine, & — de traiter de mEme — 
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de conclure au Nom de l' Empire tout ce qui pourroit 
paroitre encore a faire, paur porter entieremeut a ſa per- 
eckion, on execution „ Los de la Paix. 


Cette faculté pleine & entière, tranſmiſe à 8. M. I. 
ne $'Etendoitynullement à la Garantie de la Pragmati- 
que. C'etoit une affaire faite, conclue, dEcid&ce & rati- 

&e pas PEmpire comme on vient de le voir dans la 
mineuxe du ſecond Syllogiſme. Ceite faculté ne regar- 
doit que Tout ce qui pourroit paroitre encore a faire, & 
non ce qui toit dejd fait, 

Tee qui toit, ou plutòt ce qui pourroit paroitre en- 
core a faire, ne regardoit que la manière de porter Paf- 
faire de la Paix, enticrement 2 ſa perfection, ou exEcr. 
tion; c'Etoit la maniète de regler les affaires d' Italie au 
gre des Alliés de la France, & celles de la Lorraine, 
& de Bar, pour quelques Seigneuries de l' Empire, & 
pour les Limites. Mais encore une fois, cette facult6 
pleine & enticre tranſmiſe a 8. M. I. par Empire ne 
regardoit point du tout une Garantie que 'Empire avoit 
dé ja donnee des le 18. de Mai 1736. comme le pream- 
bule du Traité nommé definitif, le dEclare. I! ſeroit 
meme ridicule de donner une faculté pleine & entière 
de faire ce qui auroit deja été fait, & parfait. 
D' ou il eſt aiſé de conclure que l'entretien du Patrio- 
te, du moins dans cet Endroit , eſt la beſogne d'un 
homme qui commence à lire les T raites & les Ouvra- 
es de Politique, & qui a été charme de fourrer dans 
on Entretien les Sophiſmes, & les chicanes dont il avoit 
beſoin pour Eblouir ſon bon Anglois. | 
_ It gagiſloit dans le Traits du 18. Novembre 1738. 
de raſſembler en un ſeul corps tout ce qui avoit été 
arretE. II ne s'agiſſoit donc pas d'arrèter, ni de con- 
clure, ce qui toit dé ja arrèté, conclu, ſigné & rati- 
fie en 1735. & 1736. J'ai cru que le Pairiote ſavoit 
qu'en fait de Traités, il faut Sen tenir aux ter mes clairs 
qui $'y trouvent emploics, & au ſens qu'ils préſentent 
naturellement a l' Eſprit, ſans recourir a des chicanes 
ve la bonne politique ne connut jamais, & qui n'ont 
tE inventées que par la nEceflitE de couvrir la mauvai- 
ſe foi de ceux qui manquent à leur engagemens. L'Au- 
tecr de la Lettre s'eſt tenu aux termes clairs & aux 
ſens paturels des Traités, ſans aller chercher des faux- 
fuyans; mais le Patciote, au lieu de s'en tenir 2 2 
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rgle, change les termes, & les altere 3 fa fantaiſie,, en 
leur donnant un ſens qu'ils n'ontJamais eu. 
Par exemple il veut que PEmpereur Charles VI. ſe 


ſoit oblige abſolument à faire garantir le Traité extenfif 


on definitif. Il n'en apporte pour preuve que ce que 
la France en dit. Cette preuve n'eſt pas de miſe en ce 
cas. Elle eſt detruite par les Traités mEmes. Ni le Pa- 
triote, ni la France, ni perſonne qui voudra Sen tenir 
aux termes, & au ſens ne pourront jamais montrer 
dans les Traités des Preliminaires, dans la Convention 
du 11 d' Avril, ratifice le 15 Mai, & communiquce 
aux Puiſſances Maritimes en 1736. ni dans le Traité 
de 1738. le 18 Novembre m&me, aucun mot qui mar- 
que que l' Empereur ſe ſoit engage à faire ratifier le der- 
nier Traité. 

L' Auteur de la Lettre d'un Anglois à ſon Ami ayant 
fait voir qu'on ne pouvoit prouver cet engagement de 
VEmpereur tel qu'on le dit. C' toit au Patriote à le 
prouver par les TI raites mEmes , & par la Convention 
que je viens desciter. II ne Pa pas fait; preave qu'il 
ne Va pf. La choſe eſt cependant plus importante que 
toute les autres ou il s'amuſe fort en vain. ' 

Neanmoins je veux bien lui mettre devant les yeux 
ce qu'il n'a pas voulu voir. Voici les propres termes 
de VArticle Separé du Traité des PrEliminaires vers la 
fin, & avant deux autres Articles ſéparés. | 

„ Comme les conjonctures preſentes n'ont pas per- 
„ mis qu'avant la concluſion des Articles prEliminaires 
„ S. M. I. ait pd recevoir Vagrement , & le conſente- 
„ ment de l' Empire ſur tout ce ou il eſt intErefſE, Elle 
„ zachera de l'obtenir ſaivant l'uſage Etabli dans l' Em- 
„ pire , le plut6t qu'il ſera poſſible. 

„Le preſent Article aura la meme force ques'il Etoit 
,, inſEr6 mot à mot dans les Articles prEliminaires. Fait 
„A Vienne ce 3 Octobre 1735. | 

S. M. I. $'<&toit obligée 4 z4cher d'obtenir le conſen- 
tement ; ce ſont les termes, & non 5'obl;ge d'obtenir. 
Elle tacha de l'obtenir, & Elle Pobtint. 

Vorſons maintenant les termes de la Convention qui 
ſujvit le Trait des PrEliminaires ; ils ſont dans le VI. Ar- 
ticle , & les voici.  ,, S. M. I. s'engage d'emploier de 
„ bonne-foi tous les ſoins poſſibles pour obtenir dans le 
„terme de ſix-ſemaines, a compter du jour dePEchan- 
„ ge des Ratificktions de la pre ſente Convention, ou 

Ds „ plu» 


(53) 


„ pluto fi faire ſe peut, le conſentement de PEmpi- 
„ ke, en bonne forme, aux Articles Préliminaires. 
S. M. I. y emploia de bonne-foi tous les ſoins poſſi - 
_ bles; elle y reuſſit & obtint ce confentement. C'eſt ce 
que la France avoue, & declare elle mEme dans le pream- 
bule du Traits extenfif du 18 Novembre 1738, & cite 
le Ré ſultat de l' Empire du 18 Mai 1736, ditant gze le 
Trait“ des Preliminaires a &te ratifid par les Etats du 
St. Empire Romain dument aſſembles en diete par depu- 
te, leſqnels deputes approuverent & ratifierent. 
Ce relt pas affex. Je veux faire voir au Patriote que 
je ſais de bonne-foi , & lui avoner qu'il eſt certain que 
es députés des Electeurs de Bavière & Palatin propoſe- 
rent une réſerve, & dirent que les Electeurs, leuts 
Maitres ne participoient avec joie à cette affaire, qu'au- 
tant qu'elle contribuoit à maintenir les Droits Supre- 
mes , les Prerogatives, & les Libertés du St. Empire; 
& qua PeEgard des choſes qui pourroient y &tre contrai- 
res, ils declaroient y refuſer pour toujours leur con- 
ſentement. ak A 
Cependant je ne crois pas que le Patriote prẽtende 
faire beaucoup d' uſage de cette rẽſerve des deux Elec- 
teurs, qui ne $*&tend qu'à ce qui pourroit y avoir en 
dans le Traits de contraire aux its, Prerogatives, & 


Libertés du St. Empire; ce qui regardoit les fiefs d'Ita- 


lie. Cette Reſerve ne peut s'etendre plus loin ſelon les 
- termes dont elle eſt concue, & ne regarde en rien la 

Garantie de la Pragmatique Sanction. Si la France avoit 
cru que cette Reſerve eũt touch à la Pragmatique , & 
4 ſa 2 „elle ne l'auroit pas garantie par le Traits 

1738. 

Une preuve dEmonſtrative que cette REſerve n' èmpe- 
choit point la validité de la Ratification donne par les 
députés des Etats du St. Empire Romain diiment aſ- 
ſemblés en diète &c : C'eſt que la France ne fait aucune 
mention de cette Reſerve. A tout cela le Patriote dit 
qu'il eſt oblige d' avoner que le Traité des PrEliminaires 

lequel, au VI. Article, la Garantie de la Pragmatique 
Hon eſt acceptẽe, & promiſe de la part de la Fran- 

ce, a EtE ratiſiè du ment, & en bonne forme par l' Em- 
ire; mais qu'il s'agit de la ratification du Traité defi- 
nitif de 1738, & par conſe quent qu'on a perdu bien du 


tems à prouver ce dont il ne Yagifſoit point. 
"*trompe I plu- 
fieurs 


Il me permettra de lui dire qu'il 
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fieurs Egards ; Car on ſoutient 1. Que cette Garantie 
qu'il demande eſt renferm&e dans la premiere. Les Plein- 
pouvoirs, donnés 3 PEmpereur par I'Empire pour con- 
clore le Traité de 1738. ne lui Etotent donnés pour con- 
clure ce qui Etoit conclu, & ce qui avoir été ratifiE au 
ſujet de la Pragmatique Sanction ; mais bien pour redi- 
ger d une certaine forme ce qui pourroit paroitre étre en- 
core a faire; afin de porter entierement a /a perfection ou 
execution Paſfaire de la Paix. C'eſt ce qu'on litdans le 
Traité du 18 Novembre 1738. & c'eſt ce qui eſt pronve. 

On ſoutient 2. que perſonne ne peut prouver par au- 
cun terme du T'raitE meme de 1738 que PEmperevr 
ſe ſoit engage I faire ratifier le dit Traits, & que s'i y 


a emploi tous ſes ſoins afin d'obtenir encore cette Ra- 


tiſi cation de l' Empire, ce n'a été que par raport aux au- 
tres choſes qui avoient été reglées depuis le Traité des 
PrEliminaires, & depuis la Convention qui ſuit le Trait 
des Pre liminaires,. C' toĩent 1a les choſes qui avoient paru 
Etre encore à faire, & pour leſquelles l' Empire avoit 
accorde des Plein - pouvoits à VEmpereur. Cette ratifi- 
cation ne touchoit en rien la Pragmatique. Preuve con- 
vainquante de cette vEritE ,, c'eſt que dans le refus que 
PEmpire fit de donner cette Ratification , on ne ſe 
plaignit nullement de la Pragmatique , ni de la Garantie 
qu'on en avoit donnée auparavant. Quelle apparence 
en effet y auroit-il en, que l' Empire ſe füt Plaint de ce 
qu'il avoit fait lui- mème ? Mais il ſe plaignit de ce 
que l'Empereur avoit trop accordé a l'Eſpagne, & à 
Don Carlos, & cëdé des Fiefs qui relevoient de l' Em 
pire comme s'ils ren avoient point relevé. | 
Si PEmpire n'accorda point la Garantie en queſtion, 
on ne doit point imputer ce refus, comme on le fait 
fans raiſon à l'Empereur, qui sgit de bonne - foi en la 
demandant. On ſgait quelle mortification ce refus cau- 
ſa à l' Empereur. On ſgait que les opgoſitions qui y 
farent apportées vintent da coté de la Bavière; & le. 
Patriote, fans aller plus loin, declare ouvertement p. 31. 
que la France avoit forme des engagemens avec l' Elec- 
teur de Bavière avant mEme qu'elle efit garanti la Prag- 
matique Sanction. II nous apprend que la France avoit 
romis 2 cet Electeur antérieurement à la Garantie de la 
ragmatique , de lui fournir des Troupes auxiliaires. 
Ceci eſt bien clair, & nous avons beaucoup d'obliga- 
tion au Patriote d'avoir bien voulu publier un OR ſt 
4 & ong- 
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. long-tems cachE. Mais il n'a pas fait attention que cet- 

te dEconverte, qu'il nous fait ici, nous mEne à une au- 
tre; c'eſt qu'il n'eſt plus nEceflaire de chercher qui a 
.empeche YEmpire de ratifier le Traité de 1738. La 
France, & PElefteur de Bayicre ont cru avoir int&ret 
de le faire. C'eſt une conſ&quence de l'aveu & de la 
Declaration du Patriote; & c'eſt ce qui juſtifie1' Auteur 
de la Lettre d'un Anglois a ſon Ami. 

Mais examinons tons les termes du Patriote. Toxte cet 
ze Lettre, dit- il, impute à la France une infractiondu Trai- 
te deciſif avec Þ Empire, comme ſi la France etoit en guerre 
contre la Reine de Hongrie. Ce qui weſt point. Fe vous ai 
deja fait remarquer que les Troupes qui ſont entrees d' abord 
dans PEmpire , wont point d'autre motif que celui de 
conſer ver a la Maiſon Palatine les Etats de Bergue & de 
Faliers , que le Roi de Pruſſe pretendoit alors. Quant a 
celles qui ſont au ſervice de PEmperenr , ce ſont des 

 Troupes auxiliaires promiſes par des engagemens ante- 
rieurs a la Garantie de la Pragmatique. 

Prenons l' Aſſertion ou déclaration du Patriote pour 

principe qui ſervira de fondement aux conſequences que 
nous en tirerons. Les voici. 


J. ConSEQUENCE. 


Les Engagemens de la France envers l' Electeur de 
Baviere, Etoient donc des engagemens pour une guerre 
offenſive contre la Maiſon d' Autriche de l'Empereur 
Charles VI. Autrement la France n'auroit pas été obli- 

ée de fournir ſes T'ronpes , fi elle ne les avoit promi- 
es qve pour une guerre défenſive, en effet ce n'eſt 
point l'Electeur de Baviere qui eſt attaqué par la Reine 
de Hongrie, Heritiere de Charles VI. Cette Princeſſe 
attaquee par 'Empereur Charles VII. ſe tient ſur la dé - 
fenſive. Donc la France donne à la Baviere des Trou- 

s pour attaquer la Reine de Hongrie. La France 
eſt oblige ſelon le Patriote par ſes engagemens anté- 
rieors à la Garantie: Done elle $'Etoit oblige , & en- 

agée A attaquer la Reine Heritiere, de concert avec la 
avicre. Qu'on nomme -apres cela ces Troupes Fran- 
coiſes , Troupes auxiliaires, le terme n'y fera rien. II 
eſt conſtant, felon le Patriote, qu'elles ont été promiſes 
pour attaquer la Reine de Hongrie, & lui 6ter, au moins, 
une partie des Poſſeſſions garanties par la France. 
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II. Const au EN ex. 


Les engagemens de la France avec la Baviere Etant 
formés anterieurement à la Garantie de la Pragmatique, 
comme le declare le Patriote , la France ne pouvoit lé- 

itimement , ni Equitablement en former apres qui y 
offent directement oppoſts. Les ſeconds detruiſant les 
prEmiers , ou les prEmiers annullant les feconds ; cela 
eſt rEciproque. Les prEmiers Etoient contre la Pragma- 
tique , & les ſeconds pour la Pragmatique. Voila le 
ur & le contre „le froid & le chaud, l'excluſion de 
Garantie, & Vaſſurance de la meme Garantie. 


III. ConsiQUEzNCE. 


Poſez la validit des engagemens antérieurs de la 
France avec la Bavière pour partager la ſucceſſion ; ſes 
engagemens poſtérieurs avec le feu Empereur ſont nuls, 
& le Traité des PrEliminaires , & ſes ſuites ſont illuſoi- 
res. Or on ne peut, en bonne-foi, contratter avec con- 
noiſſance, & de gayetE de cœur des engagemens & des 
Traités illuſoires, & oppoſés directement a d'autres, pris 
auparavant , ſachant qu'ils y ſont oppoſes , & Etant 
dans la ferme réſolution d'obſeryer les antétieurs, & 
d*enfreindre les derniers. 


IV. Cons q u ENCE. 


La France voulant rEſolument remplir ſes engage 
mens anterieurs pris avec la Bavière, comme elle les 
remplit actuellement, le défaut de Ratification du 
Traits Extenſif, ou Déciſif, comme Vappelle le Patrio- 
te, n'eſt plus qu'un pur prétezte; puiſque la France 
Etoit réſolue d' ex cuter ſes promeſſes auterieurs dons 
nces à la Bavière: Autrement la France auroit enfreint 
ſes engagemens anterieurs , ce qu'elle ne devoit pas fai- 
re, ſelon le Patriote , par ce qu'elle s'etoĩt engage, 
avant la Garantie de la Pragmatique, à fournir des Trou- 
pes pour attaquer la Reine de Hongrie après la mort de 
I' Empereur ſon Pere, 

Le Patriote eſt oblige de ſon cot d' avouer toutes ces 
conſEquences , qui naiſſent naturellement & Evidemment 
du principe qu'il nous a fourni lui - mEme , & * la 
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force de la vérité lui a arraché. I! eſt done clair preſen- 
tement qu'il a -juitifie YAuteur de la Lettre d'un An- 
lois a fon Ami; & qu'il a prouvé, par ſa déclaration, 
fait dont on a deja fait mention, qui eſt que la Baviere, 
ayant apptis la ſignature du Traits des Pré liminaites, en 
fut ſurpriſe , & que le Miniſtre de France , ponr cal- 
mer les inquiétudes de l' Electeur, fit au commence- 
ment de 1736. au Comte de Thoring la déclaration rap- 
portte ci · deſſus. Le fait qui ftoit donné comme par 
ſuppoſition , eſt Evidemment prouve par le Patriote lui- 
meme. C'eſt donc à lui de juſtifier préſentement la 
conduite de la France, & de prouver la bonne-foi avec 
laquelle, elle a contracté des engagemens ſecrets avec 
la Baviere, pour lui fournir des Troupes anxiliaires con- 
tre la Garantie, & d'autres engagemens avec le feu Em- 
pereur pour la Garantie. Juſqu'ace que le Patriote nous 

Pait dẽmontrè, tout ce qu'il impute à PAnglois tombe par 
les propres termes de PEntretien : Je les rEpete. Quant 
an Tronpes qui ſont an ſer vice de PEmperear , ce ſont 
des Troupes anxiltaires promiſes par des engagemens an- 
zerieurs a la Garantie de la Pragmatique. 

* Nous ferons encore quelques obſervations ſur les ter- 
mes du Patriote. I! dit que les Troupes Frangoiſes qui 
font entrees dans P Empire, wont point d autre motif que 
de conſerver a la Maiſon Palatine les Etats de Fulters 
de Bergue que le Roi de Prufſe pretendoit alors. 

Cette aſſurance, qu'il nous donne de lui-meme, a be- 
ſoin de preuve,; & on lui en demande; parce qu'on ne 
le croit pas ſur ſa parole; quoiqu'il diſe hardiment, Je 
von ai deja dit. Bien plus, la raiſon qu'il donne eſt 
puerile. Le Roi de Pruſſe, dit - il, prétendoit alors les 
Etats de Bergue & de Juliers. II peut dire cela a dau- 


tres, qui ne ſavent pas comme tout s'eſt joué, & que 


FAlliance entre le Roi de Pruſſe & les autres confede- 
res Etoit bien eimentée avant qu'on attaquit la Reine 
de Hongrie. Voila la premiere obſervation. Venons à 
une autre. © | 
Les Traités, ſelon le Patriote , entre le feu Empe- 
reur , & la France, au ſujet de la Garantie de la Prag- 
matique, ſont nuls faute de Ratification de la part de 
Empire, & la France n'eſt pas obligée d'en remplir 
les engagemens. Qu'on accorde ce Principe au Patrio- 
te, il s' en ſuit nEcefſairement que ces mEmes Traités 
n'obligent point les autres parties contractantes à —— 
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leurs engagemens. Ainſi la reconnoiſſance de Stanislas 
en qualité de Roi de Pologne, la ceſſion des Pays de 
Italie à la Branche cadette de Bourbon, & au Roi de 
Sardaigne; & enfin, ce qui eſt le plus important pour 
la France, la ceſſion des Duchés de Bar & de Lorrai- 
ne cedes en conſidération de la Garantie de la Pragma- 
tique; Tout cela eit nul, par la nature des Traitès mè- 
mes, qui ſont nuls, ſuivant le principe du Patriote. 
En effet des qu'un Contract, quelqu'il ſoit , eſt decla- 
te & reconnu nul, faute d'une formalité eſſentielle, & 
requiſe pour ſa validite ; aucun des contractans n'eſt 
oblige à ſes engagemens ſp&Ecifics & contenus dans ce 
contract. Par conſẽquent La France n'a nul droit de 
retenir la Lorraine & Bar & bien autre choſe, & el- 
le eſt obligee à la reſtitution. Il en eſt ainſi de tout ce 
qui ate cEdE, par ces Traités nuls, aux Alliés de la 
France. 

Enfin jobſerverai en troiſième lieu que le Patriote, 
non ſeulement juſtifie que la France a enfreint les Trai- 
ts dont il s'agit; mais qu'elle a encore fait croire au feu 
Empereur, & à toute l'Europe qu'elle vouloit de bon- 
ne-foi, & de toutes ſes forces tenir ces TI raitEs , dans 
le tems meme qu'elle s' toĩt abſolument, & rEſolument 
engagee antérieurement A s'unir à une autre puiſ- 
ſance qui vouloit rompre les mEmes Traits. | 

Le Patriote donnera à la choſe quel nom il voudra. 
C'eſt lni-mEme qui, ſans s' en Etreappercu, nous a donné 
lieu de faire triompher la vEritE. Pour nous, nous lui 
dEclarons que nous ne prenons point le change au ſujet 
de la Lettre d'un Anglois a ſon Ami. 11 eſt avanta- 
genx à l' Auteur de cette Lettre d'avoir Ecrit d'une ma- 
nière fi ſolide & fi juſte, que ſes adverſaires n'aient pt 
le refater. C'eſt encore umhonneur pour lui, CEtre trai- 
té par le Patriote de Novice dans VArt de nEgocier 
d'une certaine facon. Enfin il regarde comme une Louan- 
ge de ravyoir point appris la Pratique de la Politique du 
Patriote , ni ſa ſorte de ſcience du Gouvernement. Ne 
pouvant Ecrire lui mEme , à cauſe de ſes grandes occu- 
pations , il m'a chargé, en preſence de Perſonnes tres 
reſpectables, d'aſſurer ici le Patriote en ſon Nom, qu'il 
deteſte juſqu'à la Theorie de cette Politique loute par 
le Patriote; mais ex&Ecrable en elle mEme ; & dans 
les ſaites daugereuſes qu'elle a actuellement en Europe. 


Nous diſtinguons, avec l' Auteur de cette Letire, une 
| vraie 
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vraie Politique, on Science du Gouvernement, qui ne 
rEpugne point a VEquite , à la bonne-foi , ni ; la Re- 
ligion ſoit naturelle , ſoit rEvElEe ; qui mapprend point 
a tranſgreſſer dans le tems meme qu'on a le pouvoir de 
tranſgreſſer; en un mot qui Ecarte enticrement ce que 
dit Thucidide, Liv. 4. & ce qui déshonore encore plus 
les Grands que le reſte des autres hommes. Il connoit, 
& nous avec lui cette Politique, ou cette Science du 
Gouvetnement dans la Théorie, & dans la Pratique. 
Nous la révèrons par tout on elle eſt. | 
Mais nous ne pouvons approuver la Politique qui lui 
eſt oppoſee, füt - elle pratiquẽe par tous ceux qui gou- 
vernent, & mème par le Roi qui eſt ſur le Trône de 
la Grande Bretagne , A qui nous obEiſſons volontiers, 
& reſpe ctueuſement ſelon l'ordre Etabli. Ces ſentimens, 
que nous, dEclarons au Patriote , naiſſent de la perſua- 
ſion od nous ſommes avec Tacite Ann. 4. que /es Son- 
werains ſont principalement obliges d'avoir en toutes choſes 
Egard a leur honneur ou reputation, & avec Ciceron que 
rien woblige davantage a tenir ſa Parole G& ſes Promeſſes 
que le ſerment donn ſolemnellement au Nom de Dien. 
Le Patriote revient p. 31. a ſes rEpEtitions uſitées 
qui ne meEritent pas qu'on s'y arrète pour ennuyer le 
public. Je les paſſe, dans le deflein ou je ſuis, d'examiner 
la piece qu'il appelle le volume de treize feuilles, au 
quel il renvoie ſon Anglois. Je finis cette premiere 
partie en citant les trois petits vers du Patriote , qu'il a 
places à la fin de ſon Entretien. L' Uſage en eſt arbi- 
traire. Les voici. 


Celui dont le Toit eſt de verre, 
Sur les Tuilles de ſon voiſin 
Me doit jamais jetter de pierre. | 
Qui a jettE la pierre? A qui elt le Foit'de verre? 


Comme on a remarque que le Patriote aime le Latin, 
Je joints ici trois vers d'un Ancien Poëte. Lucret. Lib. IV. 


Ude ſciat, quid ſcit, ſcire & neſcire viciſſim; 
Notitiam veri que res falſique crearit, 
Et dubium certo que res differre probarit. 
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